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*^ Hîfloire Maccaronique t 

|e voy , & nie fcay comment ce$ dro* 
fes-ci peuvent eftre : ne voy- je pî^s le 
foleil quand il naifl eflré plus large & 
pjitsrond, qu^ 'quand: nous> le Toyionf 
au.plg#'tËiuCLdu çîsi ? &^autije iyy v6^ 
à prefent un vifage fi rouge , <ju'il fem- 
ble gv$fr*Bi$i;feeùai4 toril, Cingar'Iuy 
refpond : Vous me demandez, ô Bafde » 
de grandes chofes;» pour lefquelles nous 
donner à entendre les Afirologues fe 
navaiHiçnrfor^ l'car JceilcareiQceâcnt fc$ 
fen?hliraamsrllnt>rèc, 'gfatid perfonna- 
ge , jijui fe.Tiorninc Platon ,.,fi bien pi'en 
fou-^ient'j Ôc un-avtre Àftrologue qu'on 
^4?dlfi^tfirpmé€xfiÇ. Jpnasje Prophe- 
ULf Solon , Ariftote , Melchifedech , Og , 
^ Magog en ont traîâe^àmplemeat en 
leurs livres. Quand Léonard eut entendu 
ân]g«t vlkp dô eeB gre>» môts^d'Og "ffl 
Mdgo^^^f PMlofpphôs, il fephpcn 
fort â tire , qu'eflârit touché à terre , il 
fembloit qu'il déut érever. B^Ide, qu| 
^voit par expérience le^ bonnes cou- 
fiundes de Cin^ar, n'enftit^QUe foûsirep 
êc luy ditrCidg^i ,res»^u>Q&i^toiogue l 
edmpcésvl tu qtietqv^feûles* aûres ? S> 
f euifô ff eorqije td eui%$ èftudié^wtèlliâ 
chofesi ta taï'etïlftif wldii peut^èftregtané 
iftaiftrcen kelles. Cingar n'en rit point,} 
ittafs fe côntehoir »n telle jràvite, qu en 
eut dit ^ue ç^cut^ô^a^n Pythagorpcii 
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Uvre quatorzième* ^ ^ | 
chaire. O ! combien de fois > dît- il 9 o 
Baldc , je t'ay trompé ! ô combien de 
fois je t'ay pippé ! Tu penfois que je 
me levaiTe la nuiâ poiic derobber , 011 
pour crocheter des nuys , ou pour mon* 
ter par des feneâres : mais le cancre me 
vienne C je vous dis menterie ; je m'en 
aliois monter fur les hautes tours ou 
clochers , pour conteirçler le ciel de 
plus près. Je confîderois la Lune bhn* 
che, tachée au front de grandes taches» 
chaffcc les ténèbres de demis isv mer & Isi 
terre. Tantoft elle a les cornes pointues^ 
& reiTemble à une efcorce de melon , Se 
ayant les cornes remplies , die prend là. 
forme d'un demy trenchoir , &c quand 
les deux cornes fe touchent , elle femWe 
à un cul de cbauderon. Icelte ne laiiFe 
les perfonnès qui font legiers d'efptôt 
fe repo&r long-temps , &- fe tenketi 
cervelle. Valence , gui nourriâ en Ef- 
pagne plufieurs milliers de fols , la fent 
piccoter fouvent le cerveau de fes Ci- 
toyens. Les payfafts encore ça'ils foyei|E 
de gros efprh, cctgnoifiènt, 6c remav^ 
quent bien fa veKU ,'^uand'iifa)lt âb-f 
battre du bois , aut^metitil y *vient 
fouvent des vers , qui fe concréent fbuî 
f efcorce. Les Medecrn& y' ont auffi ef^ 
card, quand ils veulem; bailles une -me* 
ledflç^ W» «naïade » ^Mitrefnent eliefe^ 
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Toit jetter hors trippes & boyaux. Pen- 
dant qu*elie luift les forciers 8c forcie* 
tes fe resjouifienc» 6c danfent : à la lueut 
d'icelie ils fe dépouillent tout nuds , & 
puis fe frottent par tous les membres dç 
certains onguents diaboliques » 6c fou^- 
dain toute cette nui6^ chevauchent fur 
le balay» fur des tréteaux, efcabelles, âc 
& chaires. La Lune met les larrons en 
defefpoir : car elle les fait defcouvrir 6ç 
recognoifbre. Quand elle a le vifage rour 
ge ; elle pronôiUcque aux mariniers la 
tempefte prochaine : 6c quand elle Ta 
obfcur, 6c ténébreux g eu figne de pluy e. 
Elle gouverne la plus bafle partie da 
ciel , 6c eft enluminée la nuiâ par les 
chevaux de Phœbus. Quelcjues fois Flur 
ton l'attire à foy en enfer aiant efié au* 
rresfoîs deceuê 6c trompée avec des 
graias d'uoe ponune de grenade. Je tç 
voy auffi , ô Mercure quelques fois» toy» 

3ui es voleur , Se Is^rron , 6c le pieoiier 
'entre tous les larrons. Tu crains fort 
que pendant que tu chemines par le piel» 
la vifteffe du chariot de ApoUo t'attrar 
M , & qu-il n/e te fyçç rompra Ip çoU 
STu as drefle ton logis au disfius de pe-^ 
luy de la lune entre plus de fix cens bre- 
bis beilant bai k^ï , fie plu$ dé millç 
^vres % autant de beuis , 6c d'^fnes 



Livre quatùr:ààHé. ^ f 
DcvCùs. Tu aguetes le menas deçà del^ 
6c en tires de bon butin que tu amaf* 
fes en ta caverne. Tu as fur ta teâd 
tousjoars un chapeau aiflé : tu as aufli 
tes brodequins aiilé : & en ta main as 
tousjours ta verge fée , quand tu yag 
faire les ambafladès de ton père en plu» 
fieurs lieux. Tu trafiqujcsenmarchandtt 
fe allant ôc venant. Tu chantes les cho- 
ies à venir. La muficque te plaifl gran«- 
dement. Tu mets la guerre lî tu veut 
encre deux peuples aiiocies:. , Tu metd 
)a paix 8*il te piaift entre .de;m peuplts 
ennemis : ô mon patroii , jt qui fuis pe^ 
tit larronneau me recommande à toy> 
& je te prie qu'un las ne me retienne ent 
un ^bet dç trois pièces. Mais il faut 
maintenant parler de Venus. Jç la voiois 
fuivre les pas de Phœbus» quand iceluy 
fe va rangea au Rovaum^de Neptune. Q 
qaancesfois ell'a pknté des cornes à foni 
mari boiteux , & luy a mis au front 
des fuzeaux ! Vulcan eft mari de Ve- 
rnis: mais ellç eâ le mari du peuple. Cer 
pendant que Vukan forgeoit fon fer eH 
fa caveme,Mars fecrettjement venoit bê- 
cher en fon jardin. O combien il y a de 
Vulcans ! Combien de Mars ! Combien 
de mules hennifTantes à Tavoine d'au- 
tni7. Icelle a fon féjour au troifiefme 
fijcl y par lequel elle fç promené accomr 
A iij 
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pagnée cle pluiieurs Nymphes cueillftnî 
des rofes,8c violettes frefcnes,de la mert- 
the,de la girofiée,du marrochenin,du ba« 
lilic>&; en font des ghirlandes, des chap- 
peauir, des courponnes^des bouquets cC 
chantent enfemble des chanfons & fon- 
nets, jouent des divers infirunientSf 
harpes, manicordions, efpinettes» luths: 
iautent , baient 9 danfent, & Cç baignent 
toutes nues dedans de belles fontaines* 
Là fe voyent les plalfans feiiillages des 
Myrthes , qui avec leur ombrage en- 
tretiennèttt en frefcheurles fleurs, ôc 
la verdure des herbes , 8c donnent uil 
grand contentement à la laffitude de ces 
Nymphes. Il y a auffi grand*abondan- 
ce de Fouteaux , de Pins , de Cèdres, de 
Citronniers » de Neffliers eftendans leurs 
ombres pour fçrvir de paufade auxNvm- 
phes. Elles vont <}4ielques fois à là cnaf- 
ie portans arcs 8c flefohes , 8c renver-»' 
£ant fouvent des Daims , cerfs , che- 
vreulx. Il n'y a point faute de bois 8c 
beaux buiflbns pour la chafTe > qui font 
de Cèdres, 8c d'Qrengiers, àà Myrthes, 
de Lauriers, de Lentiiques, 8c de Génie* 
vres. En ce lieu les çaïfans ne marrent 
la terre , 8c n'y void^ on les vieilles 
filer. On n'y plante point de raves, de 
porreaux , ny ciboule^ ; ny de l'ail enne-^ 
my de la teûe > 8c ^ui neantmoins fett 



. - th^e quàtoirzîenié^' ^ 

^e tlieriaque aux pa^rfans. Il n*y a point 
Cous des orties » efpines , ôc ronces des 
ferpens, couleuvres, & villains crapaux.- 
Ic7 eft tousjour$ le repos gratieux : icyr 
cil ia paix : ïcy fe void la volupté entier» 
te* On n'y vbid que gentils elprits , ,Sc 
cœurs gaillards. Et pendant que la bel- 
le Venus fe resjouift avec tel maintien > 
ciFattend que le foleil veiiille s'achemi^ 
uet par le monde i laquelle délirant pre«. 
céder fon chariot » concimandc aux plua 
^Uesdefacooipagnie delà fuvore. Iceti 
les portaus en refte belles gblrlandes^ 
& tenansen mam de frais rameaux , fie 
des rofes fraifcfaes, accompagnent leuc 
dame ea danfant & chantant. Icellev» 
la première , recrée les poks , &: pleine 
de rofes siea va voir le lLiwaume,de 
rOceant de refcume duquel elle èftjiée^ 
fon chariot efiant tiré par des blanche» 
colombes : 8c quand elle apperçoitPhœ^ 
bus eftre fort proche d'elle, foudaincou*- 
vre fa face de leau tremblante de la 
aner , & oile fon beau vifage de la vûë^ 
des hommes » ôc. chaiTe quant &: ^uant 
toutes les autres-eftoilles du ciel > Se ea-*; 
gendre une petite ombre fous une lueur 
médiocre. C'eft affez parlé de Venus > 
^Kuons au cercle du Soleil » lequel gou* 
verne fon Royaume au milieu.des au-^* 
cm cercles^ fie a fondé, ;ficmhIiibAt 
Â iiij 



dais au qùamefme fiege, teifafnt tàot^ 
jours Cour ouverte n'ayant aucune crain- 
te d*y entrer* Là demeure un vieil bat-' 
bafle qu'on appelle le Temps » outre le-^ 

auel ne fe paiTe chofe plus prompte tanr 
[ fe dérobbe vifie eitpeu d'heure, lequet 
tousjours fait des a^iom diverfes , £c 
ne aemeure jamais arrefié en une pen- 
fée : tantoft veut cecy , tantoft veut ce-' 
la ; tantoft fait xrne chofe , tantoft l'au-^ 
cre y comme un joueur de tours de pafiè-- 
pafte', fc eft plus legier <m'une paille, ovt 
une feiiille pouiTée par le vent. Icelay< 
rient ia boutique à part, 8c fabrique -dea 
horloges de fable , oc autres pkuies de 

Ctites rôties. li a pour fa femme une* 
lie dame appellée Nature , laquelle 
engendre plus de cent mille enfens , de- 
pe tend à autre chofe le plus qu'à ezci^ 
ter fon homme au lia pourptocréer , 8c 
faire fortir de fon ventre fécond de9 
hommes, des moiitons, des chevaux» 
& autres chofes. Entre autres elle a eu 
deux filz , 8c deux filles du Soleil en ftû^- 
Ëmt des cotties à fon mari r penfant tou- 
tesfois ce bon-homine tels en&ns eftre à 
faiy , defquels les noms font tels : Pri- 
mevère , TEfté , l'Automne , 8c l'Hyver. 
La Primevère fut mariée au filz de Ve-^ 
nus leçiuel porte des aifles à fes efpaules» 
Scie tient nud, ne cottvzaAtaticunemeii&' 
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tes paides honceufes. Il porté tpusjouts 
un arc bandé , fie une trouilè pleine de 
fleldies , & fi fubtiles & deHées , que 
des vers à foye ne filent pas plus délié. 
Set flefches font divcrfes en effcét.lefr 
quelles ce pippeur lance fur nous, efpanr 
dant divers ennuis* & rompt par cha^ 
cun an plus de cent mille cordes % 6c It 
fer de fes flefches n*eft tiré en vain. L*ur 
ne d'icelles à la pointe de plomb qui eli 
fujecte à reboucher » Se ne peut percet 
k cœur , ny pénétrer refiomach , ne Iç 
voulant Cupidon : de là vient que ceux 
qui font nais foabs im afire pénible > fe 
pendent , ou fe tuent de (Quelque glaive* 
Carquieftrhomme, qui defefperé 9 ne 
fe^ende , ou fe rompe le col en fe pré- 
cipitant du haut en bas s'il eft fi mifera- 
ble, fimarheureux» que d*eiire.mépri« 
fé de celle , laquelle.il defire > il loue ^ i) 
honore , à Mauelle il ne fait que jpenfer» 
& pour laquelle il brûle : çefie- difgrace 
viont de la flefche > qui efl ainfi garnie 
de plomb , eflant toy pauvret haï de 
celle mefme que tu aimes , d'où pajr ne- 
ceiEté il te faut pendre toy mefine* 
L'autre forte de flefche reluiâ pour eûrô 
garnie d*or, laquelle efiant defcochée 9 
encre dans les yeux , pénètre les rem- 
pais de l'efprit , rompt & abbat les mu-; 
iQuUes de raifoA. Pai le coup d'icellej^ 



1 o Hiftohre Macear&mque , 
courage d'une bonne volonté fe lai^ 
tomber : par fon coup incontinent on 
lafche la bride a l'entendement-: par fbn 
coup on jette derrière le dot les bons 
-confeils : par fon coup on refuît les bon* 
•Des compagnies : par fon coup Paris fut 
la ruine de fon pays: par fon coup Scyl- 
•la couppa le poil à fon père : par ion 
coup Hercules laiflant fa maiTuë fe meit 
à filer avec la quenoiiille : par fon coup 
Europe chevaucha fur Jupiter cornu , Se 
lo vache feinte devint vache tour à fait. 
De là viennent les courroux , les chole'^ 
res , ks indignations, lesdefdaings , £q 
tous les maux du Diable. La Primeve^ 
re eâant une vraye boiiillie feminine» 
ne regarde pas çlus loing que le bout de 
fon nea, & eft bien aife d'avoir Cupidon 
pour mary , f)oiu? auquel plaire elle çeî- 
gnetous les jours fes cheveux , & frife 
ceux de devant, 6c fe met fur la teâe un 
beau chappeau de rofes,6c de belles vio- 
lettes avec lefquelles elle embellift fes 
treffes.EUe fe veft d'une robbe changean- 
te , éc d*un cotillon de foye • fur lef^ 
quels font attachées plufieurs fleurs , âc 
herbes odoriférantes. Elle porte tous* 
jours fur foy du mufc, de la civette , fie. 
autres parfums, 8c odeur$ , par lefquelles 
le baftard de Venus eft alléché : fie en 
telles voluptez ce paUlard s'iifoiblift 



fiiobs. Et par ce qu*elle eft belle , 6c 
plus belle que toutes les autres 9 elle 
ne fe foucie de tirer avec le fuzeau la 
£liace d*une quenouille , ni d'en devi« 
der le fil au roiiet : mais fe dele^c feu-^^ 
lement fouz vendes ramées , où fe pro-' 
niene pour pafTer le temps parmi les 
champs fleuris 9 étant fuivie tousjours 
par une infinité de plaifans oifeaux , lef- 

Siicls ne font que chanter, avec toute 
jrte de mélodie. Le roffignol n'y man- 
oiie aucunement , lequeT joyeux avec 
ft>n chant loùë lesineurs 6c la beauté 
de fon amoureux ,' & gtinguenottë cent 
laçons de chants. Le cnardonneret y eft 
auifi, lequel fait fon nid dedans Tarbre* 
d'un bois 9 8c eft doux à Touye, mais 
plus doux 9 âtplâifentàlayeuë ^ & le- 
quel retrouvant fes' petits enfiirmez eit 
cage le noufrift. Oft y voi% «a'ufli des 
linottes 9 des gorges rôugés 9 des aloiâet- 
tes 9 des perrocquets 9 lefquels fublent 
merveilleufement haut 9 8c s'efforcent 
d'imiter la voix humaine : là les pies % 
fc les geais y chantent. La Prithèvere 
eft fort contente fe voyant ainfi jôyeu- 
fement accompagnée^ 8t nôurrift' ce pol- 
tron 9 ce fait néant fik ce perfonnage dé 
]^t nommé Soûlas , 8c le paift de pana^ 
de , de 'chajppons cfcorcheie 9 de viandes 
délicates 9 ec s'en fait «afin un gros 8f 
grasplaifanceur. A vj 
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L'autre fille de Nature , ^ui el! oertéft 
bonne femme efl VE&é. Icelle aime à 
. fuer fous le travail. Elle ne porte aucu* 
ne robbe : mais efi toute nue en chemife 
de peur de brûler par la trop graïkle cha- 
leur du lion. Icelle en travaillant rem- 
plit les greniers de fruit , 8c fans icelle 
les hommes n*auroient duf>ain. Elle fait 
fuer à bon efcient les villains poltrons ^ 
fie toutefois ce travail eâ agréable à tels 
tnarrouffles : car combien que Tefcbine 
d*un afne fe plaigne pour la charge or* 
dinaire des poches, 8c que la peau dut 
larron vienne à s'eftendre , toutesfois ils 
endurent tout , fe reffouvenans qu*at» 
temps froid la neige ne donne point de 
pain, 8c la glace ne leur apporte aucune 
fouace. Icelle travaille à la chaleur 
4* Apollon devenant toute haflée, fie 
Qoire , 8c appaife fouvent fa foif avec la 
bouteille , pendant que le foleil la brûle,, 
pendant quelle abat les blés avec la &u« 
cille , pendant qu'avec le fléau elle bat 
les geroes pleines de bled , 8c pendant 
que les Cigales ne ceflênt de chanter 
efians perchées fur les verges des vienes» 
Lors le vent eft tousjours débile oc ne 
voit-on aucune feiiille esbranlée par au*-^ 
cun vent tanc petit foit-il , 8c les herbes^ 
ne fe peuvent tenir droi6tes n*avans aa^ 
f «ne aumeujE^ qpx le9 fubAence^oc ateiea-*. 
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ve Nous avons afTez dit da temps de 
la grand* chaleur , faut à prefent paricf 
du troifiefme fîlz de Nature. 

Les anciens fouloient appelter l*Au* 
tomne Silence » la tefle duquel ils difent 
avoir efté par les taons picquée. Iceluy 
a la fuperintendariee des maifons, & de 
toute la £simille de Bacchus , lequel au- 
trement nous appelions Receveur , 8c 
fihi&eurs le nomment procureur , 8c fac- 
teur. Et par ce que le Soleil boit volon^^ 
tiers du vin doux le voyant au matin 
cfire diargé de vin ronge \ il aime Bac- 
diQs » Se ton receveur. Ce Silence a une 
certaine Nymphe pour fa femme, la- 
quelle a la tefle grande comme un ton- 
neau 9 8c la panfe grofle comme une 
cuve : tousjours fent le vin, dont a eâé 
dite Vendange. Tous deux font fi gras » 
8c fi pleins , qu'un porceau mis à Fange 
ne fçauroit devenir plus ^ras > 8c fem^ 
blent devoir crever tant ils paroifTent 
eftre enflez de vents. Ils ont tousjours à 
l^tour d'euxjdevant derrière, 8c à coflé 
mille flafcons » bouteilles, 8c barils fon* 
nans, avec lefquels marchans , s'arref' 
tans , fautans danfans, 8c chantaiis ils fe 
tecréent , 8c empliflènt leurs tefles de 
pudeurs fumées. Ils s'accouflument 
anffi à chanter fouvent plafieurs fon^ 
w^p fie à €ha%e femec snobey^ 'à$ 
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lequel communément on vend aux patf^ 
vres. L'Automne y eft prefent , lequel 
veftu de (a camifolle fouillée & mar- 
quée des taches du vin , commande à 
tout cet ouvrage , 8c tafche à contenter 
les DieuK par le commandement du pa« 
tron. Les Allemans difent iceux eftce 
leurs patrons , Se les Lanfquenets ne re* 
cognoiflent point d'autres Dieux. Si tu 
ne le veux croire , l'efFeét t'en monftre- 
la la preuve. Regarde quand ils s*em- 
ploient à la table bien garnie de vivres 9 
comme ils vuident le verre à chaque 
morceau qu'ils mangent : lors tu verras 
comme Mangeguerre fe rue par les bou-r 
teilles» 8c gobelets , 8c comme il fe fait 
un grand fracafTement des vailTeaux 
pleins de bon vin. L'eau ne s'apporte 
point à telles tables ; laquelle en eftant 
Dslnnie ne fert qu'à laver les pieds desf 
faules y 8c eft par entre »eux un vieil pro- 
verbe : Mefcnanceté eft d'eftrangler le 
vin. Après qu'ils ont vuidé le baril ils 
donnent furieufement fur iceluy coups 
de pieds , 8c coups de poing, 8c le met- 
tent en tel eftat qu'il n'y a moyen de le 
racouftrer. Ils fe choquent l'un à l'autre 
le front du cul du verre • mettant de leurs 
gorges des rots puants , 8c parlans fans 
cède 8c plus qu'ils ne faifoient avant 
boire : xam l^ur devis n'eft que de vin «^ 
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tarfAIIemand ne fonge qu*âprès le vin i 
& ne parle que d^iéeluy , engage fa pic^ 
que y Ton eipée i fes chauiïes ponr du 
vin y les vend , 8c foy-meûne aaf& : fic 
fi de toutes fes armes il vieut garder quel* 
que chofe ce fera fon motion pour s'en 
fervir de taffe à boire , pendant qu'ils 
font trincq. Se levant de table pour s'en 
aller ils ne peuvent , leur ayant eflé mis 
p^ff le vin des fers aux piedz. Vous ne 
les verrez gueres abandonner les murail- 
les : ils fe nîonflrent fen^lables au fo* 
leii , quand il fe levé au matin» tournant 
les yeux fiambans en la tefle, & ont cent 
mille penfées au cerveau. Et combien 
qu'ils foient debout , ils ne peuvent re-» 
muer les jambes :*ils ne font conduits 
par aucune raifon : ficvont taftonnant^ 
comme nous faifons nikrchans denuîét; 
Se encore qu'il n'y ait en leur chemin 
aucune pierre ni aucun bois, ils ne laif- 
fent neantmoins de tTebucher,6c enfin fe 
prennent des mains à la muraille , ou à 
un banc , ou à un bois » ou à quelque 
pilier jufques à ce qu'ils fe foient cou-* 
chez fur de la paille , ou contre terre, ou 
dedans de la range,fe veautrans comme 
pourceaux. 

Or maintenant' voicy l'Hyver le der- 
nier fils de Nature , Se pendant que je 
diicounay i dlceluyidoûnç moy» fiopt 
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cal > ma robbe founee , car fans dddt^ 
la glace me galeroic à bon efcient , moyi 
qui fuis maigre. L*Hyver eft maigre, 6c 
le Cacefme n*eft plos maigre que luy : il 
n'a aucune htuneur enfes veines» Se a un 
rafteau attaché à l'cfchiné : a les joues 
creu&s y 6c le col délié , 8c depuis les 
pieds jufques à la tefte on luy compte- 
roit les os , conune Gonnelle faifoit à fa 
cavalle. Il a tousjours les yeux humi- 
des cachez dans le front. Il eft pafle, £e 
comme mort, eftropiat 9 ficfimelalndhof - 
lique qu*il femble tousjours pleurer* La 
glace luy pend de fon menton gelé , fie 
les glaçons fouvent pendent à fes che-( 
veux : la chair maigre fe heriiTe par le 
trop grand froid, âcluv fert peu d*avoit 
^eux fourrures. Si TEfté, âc F Automne 
pe luy donnait rnn à manger , 6c Fau^^ 
tre à Doire, le miferable mourroit de 
maigre £aim. Il eft tousjours auprez du 
feu , eftendant fes cuifles, 6c n*a Fefpric 
de tirer après foy fa chaire : il attize le 
feu , 6c fait boiiillir le pot : il va en pa-t 
refleux, 8c bien ceint de fa ceinture. 
Quand il & met à Pair , lors fe tient fi 
ferré qu'il pourroit pafler par le trou 
d'une aiguille. Sa maifon eft tousjours 
couverte de frimas blancs , 8c du bas de 
la couverture pendent des chandelles de 
glace.. {1 ne prend gueresxle plfdfîc iinou 
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Mand parefîeux > il gratte fa gale- avec 
les ongles pointues. Toute la bande des 
oyfeaux , qui ont accouftumé de chan- 
ter melodieufement , le refuit » comme 
aui&fait tout ce qui dépend de la Prime- 
rere. II eft feulement accompaené dqs 
corneilles chantans qua , qua> &: des cor^ 
beaux avec leur cro> cro, Scauffi des 
choucas. En ce temps le prevoiant for- 
mi ne fort de fa maifon : le limacç 
s'enferme en fa coque 6c muraille fon 
entrée : les abeilles ne bougent de leurs 
niches : vous n'y verrez promener les per 
cites lézardes: les bergers gardent leurs 
troupeaux reclus en leurs bergeries t 
feulement fe voient les gueux en ce 
temps froid contrefaifans les tremblans, 
n'eftans couvert d'aucun habillementii 
Les heures toutefois de THyver &i* 
agréables aux efcholiers » ayant par le 
moyen d'icelles plus grand repos durant 
fi longues nulles. 

La famille du Soleil s*exerce par ces 
qaatre maifons, efquelles fe fait tous les 
ans grande defpence pour tant de bot^ 
ches qu'il faut contenter. 

Mais , ô Léonard, je vo^par tes yeiix , 
qne le fommeil te veut venir : tu a mal 
dormy ces^ trois nuids : & toy Balde û 
fcmble que tu ayes une tefte de plonib , 
jrepofons donc je vcfi Soçcal desjà ronflei. 
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LIFKE QUINZIEME. 

CHaeuki avoir ja donné repos à fon 
corps, lequel commençoir a eftre 
plus afiamé qu*endormi , quand Boccal 

Sar le commandemenr de Balde accou- 
loir la cuifine, & preparoir un grand 
poifTon y faifanr une faufle d' Alleman ; 
oc lors Gilbert tire du fac fa viole, 6c 
accorde les cordes d'icelle en tons pro^ 
près. Car ce gentil perfonnage ne taf- 
choit qu a complaire à Tes compagnons » 
à fin qu*t)n luy donnaft fiege pour ouyr 
les leçons de maiflre Cingar jprefchant 
en chaire , & après avoir reviuté toutes 
fortes d* Almanachs devenir expert à di- 
re les choies pafTéeSi Davantage le na*- 
turel du plaifant Gilbert n'efloit point 
comme aucuns chantres de ce temps 9 
lefquels eâans bien mufquez, peignez 
& jolis» ne veulent chanter s'ils ne font 
prez d'un Roy , ou grand Seigneur. Not- 
»re Gilbert , noflre nouveau Âpollo ne 
faifoit pas.ainfi: car fi une pente fem- 
melette Iny eut dit : Chante,il eut incon- 
tinent chanté, & ne Teut aucunement 
refufée. Ayant donc tendu fes cordes en 
tierces, qumtes» fie oâaves^ commenta 
cnçeflelorce: 
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JFfa ! par combien de monflres effroyables 
En ce gouffre mondain 
Sommes foulez çâ & là miferablef 
Sans un Jecours humain^' 
Cejie mer nofire 
Eft par un autre 
MaVheur fuivie y 
La langue hardis 
Vefmeutfar vms à tous impitoîablef^ 

jy^iutre cofté les vagues vagabondes 
Des Cynicques propos 
S'enflansfur ell$ , ainfi que rudes ondes ^ 
Ne luy donnent refosj 
Raconteray-je^ 
Ou bien taire-jef 
Les mers ja^eufès 
- ^ Les mers caufeufes 
'A mal parler 4u mm d^autruyfecondes^ 

pkay-je aujjtks efcuells de V envie 

Dejfous la mer muffez ? 
Les chiens de Scylle^ & Charybde almi^ 

Decentvamauxfroij^esii 
, Qui a pui^anc^ 

Etlafcience» 

De bien conduire 

Lefien navire , 
^nt^e tels bancz^meine uneheureufe vîe^ 

lefong triiiimlp* f^y^m W^r#, 
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La patience aujp , 
jQui efi tous jours des montres dompter effe^ 

Vous a rendu ainfi 

Aptes à fendre , 

Sans perte prendre » 

Les rudes ondes 

Tant foyent profondes 9 
Haujjir > baijfer la voile chc^ere^e. 

A grand* peine avoit-il achevé cefle 
chanfon que ooccal avoir drefle la table, 
& chacun , après avoir lavé les mains, 
commençoit à difner. Quatre s'affierit à 
table y qui efioit quarrée , Balde , Leo?- 
nard » Cingar , &: Boccal le maifère 
d'hoftcl : Gilbert pour lors n'avoir point 
«ncor* appétit. Balde avec un femblailt 
courtois , comme cft la couftume éen- 
tilie , prie tous ceux , qui efioient la de 
vouloir venir manger avec eux. Cha* 
cun le remercie , fut par faute de civili- 
té, ou fut à caufe que le vomiflement 
les avoir defgoutez. On met au milieu 
de la table en un plat uii grand turbot , 
& eux quatre eftoient autour d*iceluy. 
Cingar ayant un coufteau propre à bien 
trencher, divife ce poiflbn en trois part^ 
feulement à la guelfe, ne faifanr que troi^ 
portions de tout : la première vers U 
tefte , la féconde efioit du corps > 8c I4 
çroifielme eftoit de la ^ueuë > .^uacr^ 
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tftoient ai&s où il n'en failloit que trois. 
Cingar donnant un clin de J'œil fait figne 
à fes compagnons qu ils le fécondent au 
gentil trai^ qu'il vouloit fâire. Iceux 
Bien advifez connoiffent foudain l'in-î 
tention de Cingar, qui eftoit de tromt 
per Boccal > à nn que le pauvre niifera-* 
oie ne mangeail point du tout de co 
poifTon , combien qu'il eut fcrvi de cui- 
lînier , combien qu'il en eut fait la fauC» 
fe avec fudcre , orange ôc efpice. Cingaf 
commence le premier , 8c tire fur ion 
trenchoir la te&e de ce turbot , difant i 
fes compagnons: L'Efcripture dit: En la 
te&e du livre les prophètes ont efcrit da 
fnoy : ainfi cède tefte fera l'accomplie- 
fement de la faindle Loy. Balde voyant 
cela tourne fon efprit vers les livres , âc 
ne fut lonff temps à prendre advis ; il 
prend habillement comme le chat laie-* 
conde portion , qui efioit le ventre du 
poilTony allegant le vers de Lucain : Les 
bienheureux ont choifî le millieu. La 
^ueuë demeure feule en tout le plat ; le 
jeune Leonard'ne perd temps , Se la ti-» 
re hors de la &uHe , ôc la met;furfoa 
aiEette j ayant desjà Boccal donné tma 
CBillade>anegant Léonard Ovide : La fin 
confirme l'aàion» Boccal pourra nageç 
fi bon luy femble dedans les eaux , puis 
gu'ij nçriojr tefte^j^tts qa\inc-mçi: 4^ 
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faufl^ Scbrouët. Boccal eâonné re^àrcTtf 
çà & là. Que feit-il voyant qu'il n'y 
avoit rien pour iuy $*il ne vouloir conif 
me un pourceau fe veautrer en telles 
faufles , incontinent il prend le plat, & 
regardant au ciel dit ces mots : Afperges 
me^ Domine^ & mundabor hyjfàpo : Se en 
ce difant il tourne » 8c en afperges le 
pain , 8c tous les plus proches , fouillant 
mlde, 8c fes compagnons de ceâe eau 
grafTe , 8c leur en barooiiille leur barbe. 
Qui n'eut ri ? 8c qui n'eut ère vé de rire î 
Balde voit couler fa barbe » comme fi 
elle eut e&é mouillée d'eau de çluye» 
Cingar elfuye fa face avec fa ferviette » 
Gilbert en eut (a part 8c auiE Léonard; 
chacun torche fon vifage, fon eôomach» 
6c fon fein. Ils fe lèvent tous de table : 
le ris leur empefcfae le manger. Balde en 
riant ne laifFe d'approuver ce fai6l ; cas 
il dit : La faufe a eu raifon de fuivre le 
poiiTon : fans eau n'eft jamais le poifTon» 
n'y l'eau fans poifibn. Nous mangerons 
doQC» dit Cingar, le poiflbn puifque ice^ 
Iuy doit e&re où l'eau abonde. Boccal 
n'aura point du turbot ; qu'il s'aille grat-f 
ter le cul. En ce difant il retourne à ta-« 
ble « 8c fait moudre fon moulin : autant 
en fonr les autres : chacun mange fpa 
gvqine. 
jSalde . jtoutçfpiç ep jnaogçant difoit à 

Poccal 
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Boocal : je m'efmerveille que pendant 

Sue nous nous efclattions de rire ayant 
LÎiEé là nofire poifibn , tu ne t'en faifif- 
fois^ afin iqu'au lieu de pain il ne nous 
fut tefté que de la foiiace. Boccal iuy 
refpond : {)ntre Tes gentils compagnons 
il ne faut point faire une gaillardife 8c 
plaifanterie fans grâce : vous avez biea 
mocqué Bocçal en partageant le poiflbn» 
pafle; 2c cède mocquerie ne doit eflre 
rompue par aucune rumeur:aufli moy je 
vous ay bien baillé de rafpergez » paUe 
auffi cela , & qu'on le mette aux chro- 
niques. Toutes chofes ont pafTé fort dou- 
cement , Se celuy qui eH le moins faoul 
fera Toreille fourde. Gingar luy dit : Tu 
pourras t'oppofer à un tel jjanger , il eft 

Îermis aux affamez de manger leur cou- 
eau avec Içur pain. J'en feray ainfi, 
fefpondit-il > pouryeu que je puiffe at*- 
napper de bon pain , comme la mule 
de frère Stopin fait envers des chardons 
quand elle en trouve. Un certain pau- 
vre-homme , ^qui eftoit en ce Navire, 
cûneu de pitié apporta je nefçay quels 
petits poilTons enveloppez en du papier» 
ce les donna à Boccal , lequel ne refufa 
•aucunement ce prefent : maijs dit : 
Un pauvre amy quandunfeuteprefente^ 

Damef commence > 
jgjie lentement Ulyflèçw fçnvoye. 
Tome IL .4 
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En ce difant il les defveloppe^, & Idi 
regarde de travers comme fait le chat le 
Totty : puis il prend un de ce8 petits poif- 
fotis par la <}aeûë lequel il ne met en fa 
boucne , mais le fourre en fon oreiHe, il 
^n met un autre de mefme en l'autre 
i)reille ; enfin les prenant tous par la 
queue ils les attache à fes oreilles, fialde 
voyant cela dit à Cingar : à ce que je 
Voy un grand poi0bn le manee par U 
bouche , & le petit par l-oreille , fi je 

Ïuis comprendre les enfeignemens de 
(occal. Et que fert cela ? refpond Cin^ 
gar : qui y a-il de commun entre le^ 
oreilles & les poiffons ? Ce pauvre afia*- 
taé > fb bouche les oreilles , Se eftanc 
^*efprit fubtil > il s'eil fait des pendan$ 
d'oreilles avec des poiffons pour lesgua- 
cir de quelque furdite'. Je n'y, entendi 
point autre raifon , toutefois s*il a quel*^ 
^ue autre oecafion de ce faire en la for- 
age de la boutique de fon entendement » 
au'il la die , & qu'il mette fes amis hors 
e doute. Boccal leur dit je vous ofter 
ïay de ce doute. H y a aujourd'huy qua^ 
tre fepmaines que j'envoyay en la nies 
Yna femme pour apprendre à nager; 
maintenant j'ay une grande envie de 
4çavoir nouvelles de fon efiat : & pour 
cefte caufe j'efleve mes petits poiffons à 
ine$ oreilles poiv f^avotr 4*cax fi ellç 
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ieft du tout morte , ou fî elle s^esbat là 
:ba9 avec ceux qui y font >* mais ils me 
irefpondent qu ils font nais n*agueres,tel- 
iement quils n*ont point cognoiflance 
:<le ce miâ : mais ce turbot plus vieil 
avec lequel ces trois compagnons difcou« 
•sent avec la dent fecretement , m'en 
pourroit mieux parler : Se partant je 
voudrois bien quil me fut permis d'en 
lievifer un peu avec luy. 

Cliacun commença lors foudain à ri- 
re , & dire qu'il avoir xaifon , &>que fa 
demande n'eftoit point inciville. 11 faut 
à bon droit luy donner ceftepermiffion. 
Xa tefte du poiflbn eft celle , qui feule 

rit parler y te ventre ne f)eut dire mot, 
queue eft muette ; mais la teAe en 
pourroit difcourir, la langue luy for* 
toant les parolles. Ainfi chacun difoit , 
& tel eftoit Tadvis de Balde : 8c aui&- 
toft dit y aufU-toâ fait. On met la tefte 
ife ce turbot devant Boccal , laquelle 
Cingar avoir prinfe pour foy, & en 
«ftoit marri , ce en noir du bout des 
dents. Se difoit ces mots en murmurant r 
-Et bien on m*a ofté la bouche de ce tur- 
-bot, la langue duquel peut accomplir le 
defir deBoccai : foit» que la bouche fa* 
lOc Toffiçe de parler : mais pourquoy a il 
des yeux , pourquoy un front ? pour- 
^giioy un idçrciere en la tei$e? on me f«(ic 

3 y 
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un grand tort : j'en appelle à Gilbeif; 
J en fuis content , dit boccal. O mon 
cher Gilbert je prie par ceftc tcfte que m 
vueilles mettre fin à ce diflferend. Gilbeà . 
avec une face joyeufe » entreprend cet 
afiaire , & s'aflied ; 8c tous les autres e£- 
coutans dit ainfi : Du temps que la grer 
noiiille 8c la fouris plaidoyent enfemt- 
ble » le Milan appaifa ce procez comme 
j'appaiferay cefluy-cy. Et en difanc ces 
mots foudain&ruppe fur la table, 8c en- 
levé celle tefte : toute la compagnie 
loue ce faid , en difant que c eiioic 
bien jugé félon lesloix civiles. 

Ils avoient mis fin à leurs propos , 8c 
diferends joyeux , quand après que les 
cables 9 £c tréteaux furent levez , Cin<- 

Srar par le commandement retourna à 
es difcours d' Aftrologues, aufquels Leo^ 
nard preftoît roreille attentivement. 
Mars, dit Cingar, le tout puiffant en ar- 
mes,demeure au cinquiefme ciel. Icelu^ 
inonflre tousjours un vifage courroucé 
& plein de menaces. Il regarde avec 
des yeux enflambez ; de fes lèvres tom^ 
be une bave fanglante. Il porte en te- 
fte un heaume accrefté, 8c la vifierefer-* 
mée : il paroiA tout couvert d'armes 
d'acier , ayant à droifSe une grande t^r 
ge 9 8c à gauche une efpée. Si a une 
maiTe pendue à Tar^pn » laquelle pète 
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Cent livres , & rien moins. Ce fort , & 
vaillant fouftien des galans, & vertueux 
jeunes hommes y Loiiis de Gonzague en 
poTtoic une pareille, lequel aucuns mal- 
advifez ont nomniéRodomont, & Teut- 
on mieux à propos furnommé Rogier ^ 
ou plufloftRoIandyS'il faut accomparer 
là ^aillardife du corps avec la vertu de 
r^Çrit , 8c du courage. Mars fe fourre 
an milieu d'une preue avec fon gros 
cheval galloppant , & apprend aux liens 
à drefler un camp , baôir des tours y des 
cafemattes & eflever des rempars. Au- 
tour de luy on ne fcauroit defirer aucune 
forte darmeV: là font rondaches> haie- 
bardes , pertuifanes , boucliers» morions, 
lances , picques , efpées, dagues , corfe- 
Icts , heaumes , chemifes de maille, cuif- 
feaux , gantelets , eflendars 9 enfeignes ^ 
guidons , tabouriiis fonnaiis tousjours 
pion , pon » 8c les trompettes avec leur 
tara>tantare. Là aufO rie manquent cor- 
nets à bouquin , fifres , 8c haut-bois , 
8c en fomme tout ce qu*on a befoing 
en temps de guerre. En telles chofcs 
Mars employé ordinairement tous fes 
penfements : il ne fe deleéte qu'à voir des 
lambeaux de chair , fa fceur edTHomi- 
cide , fa femme eft la Contention : Tire 
efl fa mère , TEnvie eft fon père, la Ra- 
ge 8c U Cholere font fes finies. Icy oa 
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n'oyt que cris 8c clameurs d'hommes,8p 
hanniilemens de chevaux. On y voie 
toutes fortes de canons y bombardes ,. 
paffe- volans , facres , bafilics , coule vri- 
nes. Vous y voyez des pavillons , des 
tentes , & cabannes. Les chevaux avec 
leurs pieds eflevent en Fair de groflbs* 
nues de poudre. Les tronçons des lan*- 
ces rompues troublent le ciel : non pas 
qu'ils le troublent ; mais femblent le* 
troubler. Vous voyez de gros efqua* 
drons armez fe choquer les uns- les au- 
tres fans aucun ordre , de fe pouifans 
rudement fe donnent de grands coups 
bcifans leur fafques de maille avec maf- 
fes, eflocs , piques Se pertuifannes» Mars 
fe resjouiil de voir plufieurs morts rcn- 
verfez & foulez fous les pieds des che- 
vaux. 

Le Roy de toute&le&eftoilles Jupîcec 
fait fa reudence plus haut , 8c a choifif 
le fixiefme ciel; Là au milieu d'une- 
campagne eft une grande, 8c fpatîeufe' 
ville , laquelle eft environnée de mu- 
railles, dont les pierres, ont efiéforgëes» 
& taillées fur l'enclume par les marte- - 
aux de Scerops , 8c Brontus avec un 
merveilleux artifice tiré de pyrotechnie. 
Elle n'eft point} baftie de cnaux , 8c de 
pierre comme Gennes , Naples, Floren- 
ce, Rome 9 8c Milan : mais eft &ice dc^. 
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plufieurs > Se fins métaux ainiî qu'en 
trèfle on voie fondre des cloches. Les 
Créneaux des murailles fon» àtJaCpù 
dur : 6c. en chacun d'iceux s'y voit um 
beau rubi. U y a cent tx)urs fort hautes» 
tputes de porpii^re. tesfondexnents fbnc 
de bronze. Les frifes 8c cocdon& (bat tout> 
autoui: die^ criibU :. Se tout le haut qui eft 
en ajccouldoit» de i?ucor,.auddru&duT<. 

3ujel on voit conoinueJlement voleter 
es en&ignes» eCquelles t&nt brodée» 
des Aigles grifounés. Là vous verrez 
des coiomnes dlargent fouâepir des. ar-; 
ceaux ^evez bieiiihaucea Uaic Là &> 
toienr de beaux baings > 8c de grands^ 
l^alais, 8c de grandes , 8c merveUleufea 
oives. On y voiddes places à courir 8g 
manier chevaux, plufieurs marchez, de 
fftands Théâtres » lieux propres à repre*-- 
tenter batailles navales, des conduits 
d'eau » des coloilès , des arcs , des pyra- 
mides , mille temples encrufléz de mar- 
bre ; là font les maifons des Dieux , aU' 
deflus defquelles on voit trois> cents mil- 
le cheminées tousjours fumantes à force 
de myrrhe , 8c d'encens ayant leurs cui- 
fines nettes , 8c parfumées de fouëfves 
odeurs. Tous les Dieux ont bafii en celle 
ville leur Palais , 8c au milieu d'iceux 
cft celui de Jupiter. Icy Dédale le pre- 
BuecMason» le preoùec CbaspentierjSC' 
B iiij 
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le premier Archite^e a moimré parlaic- 
temcnt fa maiftrife. Vous y verrez cent 
feneflres çà 8c là tousjours ouvertes, par 
lefauelles ils voyenc tout ce qui vient 
de loing. II y a une galerie, qui tourne 
tout autour du Palais , foutenuêde fix 
cents piliers de bronze. En icelle on 
voit tousjours mille Dieux y autant de 
Deefles, & de braves Nymphes fe pro- 
menant en rond. La porte eil fuperbe » 
laquelle ne fe void jamais fermée : Se au 
devant d*elle eft un large , 8c fpatieuz 
porche , lequel eft Ëiit 8c quatre lur huit 
pilaftres. A l'entrée d'iceluy l'arceau efl 
de porphvre 8c au millieafe voyent les 
crois fouclres y qui font fort à craindre , 
lefquels fervent d'armes propres feule- 
ment au grand Jupiter. Le fcuil 8c ren- 
trée font jà cavez , 8c mangez pour les 
allées 8c venues des Dieux ; combien 

Qu'elles foit d'albaftre fort dur. Les ca- 
enats des portes « les ferrures, les doux» 
les verroux font d'argent doré. 

Après avoir paffé le porche vous en- . 
trez dedans centcloifires lefquels font de 
chaf(iue cofié embellis de piliers faî6bs 
de diamants : 8c chacun d'iceux eft com- 
pofé d un art très - excellent » lefquels 
Vulcan a endurcis de fon propre fang, 
les ayant premièrement amollis avec 
fyxig de bottc, La Sale du coniiâoice eft 



Livre (fimzîémè^ }) 

ttès-ample toute environnée de fieges 
d'or , en laquelle les Dieux traitent de 
toutes af&ires , des fatalicez des hom- 
mes» desdeftinéesy du brief temps, 8c 
de mille autres négoces. Au haut bouc 
de la fale eu la chaire de Jupiter plus 
eflevée que les autres , laquelle le Dieu 
de l'argent, le Dieu de Tor , 6c Tinven- 
teur , oc rechercheut de toutes cicheiTes» 
a fabriqué 8c )r a employé tout ce qu'on 
peut eftimer riche, &c précieux abon- 
damment , autant 8c plus c^u'on ne jet«. 
re tous les ans d'ordures 6c immondices, 
au canal de Veoife. Penfe2 donc com-. 
bien telle chaire doit eftre belle. Tous 
ks Dieux , 8c Deefles viennent là rece- 
voir les ordonnances de Jupiter, lequel 
leur pefe le deftin 8c leur mefure la fa*^ 
talite , 8c£ait chevaudier la Fortune fut 
un cheval tout folaftre 8c fougeux. Les 
autres ne reçoivent aucune deité, ny au- 
cune puifTance , fi les brie£s 8c les buUet 
( defqudles defpend I9 vraye 8c certaine 
laifon pour difpoferdes aâaires) ne font 
fignées du conientement de Jupiter. Cat 
iceluy eft le fuperteur de tous les Dieux, 
auquel les Empereurs s'enclinent pour 
iuy baifer les pieds eÛant autour de luy 
un troupeau de cent telles roujes. Il eft 
courtifétous les jours par les Dieux, 8c 
les revoie tous joyeufement , 8c ne fort 
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de luy iamais qu'une bonne cKere tant* 
envers les pauvres qu*envers les riches* 
Quelquefois ( 8c pourquoy non ? ) ua 
Dieu eftoflfenfé par un autre. Vulcan fc: 

Éaint de Mars » oc. dit que Venus e£L une- 
ibaude. Juno regarde de travers Gani- 
nede. Ceres pleure fa fille ravie par Plu- 
ton , âc chaque Deefle accufe Priape do 
ce cpi*il s'esbat avec les Nymphes tout: 
nud. Jupiter les efcoute tous de Tune fic: 
• tautre oreille , fie comme juge oit Tune- 
& l'autre cloche fonnanc « entre lefqueK 
les il prononce enfin un jugement équi- 
table. Si toutesfois il iè trouve impot-^^ 
cuné de ces Dieux , il commande d*ap«. 
porter fon foudre , fie commande ausQ 
txnuierres de bombarder , eftonnant par 
ee moyen grandement les hommes, lef- 
quels eâiment lors le ciel tomber. Mais 
quand Ganimede fe prefente ; Se luy 
baife leyifage fie le regarde d'y^x mif« 

Snards , fie qu'il luy prefente la couppe 
'or pleine de doux Neâar 9 incontinenc 
la cholere fe paffe , le defdain s'enfuit 
de fon cœur, il defcharge le ciel de nues» 
le Soleil parosû tout nouveau, fie la fleuc 
penchée par la pluye fe redreàèà la chur-^ 
té du Soleil. Ainfi quelquefois les grands 
perfonnages , les srand maiflres fie Roy« 
Ibnt quelqueJFois plus efmeuz par la beau* 
té d'une jeuneflb > que par It doâç advjf 
4d*unf(avaacCaton* 
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• llyadesdegrezgrands, Scmagnifi- 
aues , montans juiques au haut , faits 
ae coral , ôc de marbre > 6c de Jafpe. 
Chacun d*iceux a nonante marches , par 
leOquelles montent , 8c defcendent,vonr^ 
& reviennent les Dieux , 8c Deeffes i 
pailànc par des chambres d'or » 8c fales 
d'or : le plancher defquelles n'eu point 
fait de bois ; mais les foliveaux 8c cac-r 
reaux font d'ot 8c d'argent , 8c y void- 
on reluire pluiieurs Saphyrs. Cà 8c là 
ks fecviteurs des Dieux, 8c fervantes 
des DeeiTes fement » 8c couvrent de dl- 
verfes âeur&les lidte bied accommodez » 
les çarniflans de beaux linceux blancs » 
& de riches couvectuxes tiiTuës bordées 
& enrichies par les Nymphes avec un 
merveilleux artifice. Car Minerve née 
du cerveau de Jupiter tient là des efcl^o-^ 
lieres pour a{>prendre le meftiet ck Tai* 
guille Se de la quenouille. 

Il te&e maintenant à parler de Saturne» 
qui eft ikué en la plus loingtaine région. 
Iceluy a une femme laquelle a eu trois en- 
faos enfeœble , 8c tek , qu'ils fe plaignoit 
delesavoir engendrez. Car ils coupperent 
à leur pro(we père iies parties geoitaks » 
& lui enlevèrent par force le iceptce de 
foo Royaume. Iceluy e£t de corpulent 
ce fort maigre , vieil, & bave cotisjouis^ 
& a la rouple.penduë au nez. Q I qui 
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t& plus maladif que luy ? qui eft plu^ 
pourry que luy ? Ses mâchoires n'ont 
pas une feule dent , âc avec fa mau- 
vaife 8c puante haleine il infecte un cha- 
cun. Sa barbe grife mal peignée eft vi- 
laine y & pleine de poux. Sa teâe avec 
le poil herifle eft chargée de lendes. Il 
marche tout voûté s'appuyant fur un ba- 
llon, comptant fes pas , & de pas en pas 
ne fait oue touffir & cracher de Vros fleg- 
mes. Il a les yeux tous chameux , 5c 
Fordure n'en bouge. Il fe couvre le corps 
jufques aux talons d*une grande robbe 
fourée , 8c. en tout temps eAtousjours 
tremblant. Sa maifon baffe pleure fans 
ceife d'une humidité fecheufe : les mu- 
railles y pleurent* les planchers y pieu* 
rent , tout ce qui eft oe luy pleure , fie 
n'y a rien plus Saturnien que luy. Tou- 
tes fes viandes font moifies : car en icel- 
le Apollo n'envoyé jamais fes beaux 
rayons. La nui6t y apporte tousjours fes 
noires ténèbres. En icellerefident les 
choiietes, les chat-huans , les chauves*- 
fouris , qui n'aiment que la nvàOt f du* 
rant laquelle on y oit auffi les matoux 
chanter gnao , gnao. La trifteffe de-* 
meure avec luy , la maigreur , toute 
efpece de maladie , le mal de coft^ , 
la f(}uinancie , la fiebvre quarte y repi- 
itaae ; l'apoliumei le charbon a la maie- 
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teefie, le flegme, lapolexie, Thydropi- 
lîe , les vers , la colique , la pierre , le 
chancre , les glandes , les pufluled , la 
Çroflè vérole , la cague-fangue , |a pe- 
tite vérole , la foiblefTe de cerveau , la 
rage frénétique , la rage de chien , les 
doux, la douleur des dents, les efcroiiel- 
les , les fillules, Ihernie enflée du coiiil- 
Ion pendant > la teigne' , la ladrerie » 
Tafthme / la goutte , les fiebvres phthi- • 
fiques. Je ne fçaurois nommer toutes 
les maladies , leiquelles font ordinaire- 
ment avec Saturne , ôc lefquelles rac- 
compagnent > âc luy font fervice , 
mais avec peu de fidélité » car elles 
vuident tous les jours fa bourfe y Se 
c'eft ce que les médecins aiment. Sa- 
turne donc commande au plus haut ciel» 
duquel tombant il fe puiflè rompre le 
col. Nous vous avons defcrit les fept 
cieux , lefijuels ont eflé mal déchifrez 
par les anciens , & plus mal par les mo- 
dernes , foit Ariflote , foit Higine , foie 
Macrobe. Il relie que nous venions au 
huiâiefme Cercle. 

Mais qu'eft-ce que je voy ? vous ne 
voyez pas? voyez-là? comme Cingar 
difoit ce mot on crie du haut de la ga- 
bie :Fuftes : ce font fufies. Aufli-toft on 
court aux armes : TAfirologue Cingac 
fiit; U &UC autrement aftrologuet à pi«^ 
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jnt , 8c ne s'amufer à contempler àm 
nuid le chariot. Et toy , Mafelme > tu 
as ailfez chanté avec ton alouette aux 
Ailrologues les eftoilles à eux long- 
temps cachées. Icelles maintenant poucr 
sont mieux tromper la compagnie. 
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P.Endant que Togne , chef du monde» 
& la lumière de Cipade veut chan-^ 
ter, combien maintenant elle efi gran^ 
de , & quelle elle a elle , & quelle ello 
fera à radvenir,comme on peut voir pas 
la perte & ruine qu'elle a fait de fes 
crefpes & beignets , & pendant qu'elle 
k prépare à fonner les horribles batail- 
les , la voicy venir en furie , la voicy, 
vcnit,8c boira toute à T Allemande. Gar- 
dez-vous , bouteilles » eibampez barils» 
flafcons , eHans en cholere elle vou9 
btifera, & mettra en pièces Or oye^ 
donc , Meffieurs , laiffant là le difcour^ 
que je pourrois faire des premières & fé- 
condes caufes. 

Voicy Cingar , qui void de loing 
trois funes voguer bien roides , & le$ 
inonfiroit du doigt à fes compagnons. 
Quand un chien a fait partir une oye 
iàuvage , le Faucon ne fe jette poinç 
delTus fi rôide ( tombant à plomb ) 
iiir fa proye , que ces fuites fembloient 
"^Icr contre le vaifTeau de Balde, n'ayai^ 
leois petits vaiflèaux q^fi des tamem 



4à Htflohre Maccaronujue f 

volontaires. En iceux efioient des pira*^ 
t^s corfaires , 8c voleurs , lefquels ne' 
croyans en Jefus-Chrjft , ou l'ayant re- 
nié , crioicnt de loing : Ho , ho , toft , 
baiflez les voiles , vous eftes nos prifon- 
niers , defcendez du navire , il eft noflre. 
A grand* peine avoient-ils achevez ces 
mots , que Tune de ces fufles , qui ef- 
toit une galère baftarde , & une autre 
viennent après le navire pour Tafiron- 
ter. En icelles y commandoit un grand 
Capitaine , 8c follicitoit fort les rameurs 
autant que faifoit la prefence de Tiirne. 
Il nV avoir point au monde chofe plus 
cruelle que ce Capitaine. Ce voleur-cy 
entre les voleurs eftoit nomme' Lyron. 
Son regard eftoit de fer , fa barbe eftoit 
tousiours foiiillce de quelque nouveau 
maftacre , 8c fe repaiftoit de chair hu- 
maine , comme d'autre befte. - 

Ces trois fuftes viennent donc avec 
une grande hardieffe pour mettre à fond 
k navire, 8c à force de ramer, laiflbient 
après eux de groffes vagues. Balde prend 
promptement les armes, dégaine (on ef- 

!>ée , 8c met au bras fon rondache , baif- 
ë la vifiere de fon heaume. Léonard fe 
ferre auprès de Balde avec fon bouclier 
& fon efloc. Le patron s aifeure voyant 
ces feigneurs bien délibérez , 8c ne crai- 
gnant rien , touoie fon timon contre ces ' 
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fù&tSi & fê prépare à un combat plua 
dangereux que pas un autre. Les Cnio- 
iois Se Sclavons » qui font gens duits à 
la marine , prennent les armes > 8c en- 
couragent tous les autres : ils chargent 
kursharquebufes^ êc bandent leurs ar- 
baleftes. Aucuns montent en la gabie » 
autres demeurent à bas. La force à tous 
redouble par la prefence de Balde > fur 
lequel les marchands mettent toute leur 
efperance. 

DesjàFunede cesfuftes commençoic 
a tourner autour du navire , quand le 
patron, bien expérimenté » tourne fon 
cimon , & le manie comme une bride, 
yay veu François Marie de Feltre fou- 
vent ( au corps duquel , encore qu'il fut 
bien petit , on vovoit de grands dons 
du ciel ) inanier légèrement un jeiine 
cheval d'Efpagne , tirant tantoft avec 
une grande adrefle la bride , tantoil la 
lafchant , & peu à peu le rendant obéif- 
fant à fon vouloir , tellement qu*il le 
faifoit manier en rond, &c tourner fi 
court , 8c fi habilement , qu*à grand* 
peine pouvoit-on difcerner , la teile de 
la crouppe. Ce patron manioit de mef- 
me ce grand navire , oppofant tousjours 
la proiie ^au-devant de Tennemy , 8c 
auffi-toft on deftacha d'une part ôc d'au- 
tre plus de trois cens volées d'arquebu* 
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tes , & laicherent plus de mille garrott 
& cifeaux , perfonne n*en eut fçeu Comp^ 
ter le nombre : & les voix aune part 
& d'autre efloient fi grandes du premicc 
aiTaut > quelles retentiiTpientjuiques auk 
ciel. On jette pierres , traveteaux, fie 
grofTes perches enflambées avec un feu. 
artificiel , qui brufle hommes & armes,. 
Alors le courageux Balde » teflemblant- 
un fanglier , faute du haut de la prou<^ 
dedans la fufie au milieu des enneniis.» 
enfanglantant du premier coup fon ef- 
pée. Cingar le fuit , ellant couvert d'u- 
ne grande targe, & avec fon cimeterre 
abbat de toutes parts. Léonard fe jett^ 
aufii comme eux , tombant droit fuc 
un de ces corfaires » lequel il &it tom-> 
ber^en l'eau , 8c en blefle un autre: de 
ton efioc. Balde » comme un hardi Ca«* 
pitaine > s*adrefle du premier au patroit' 
de la fuûe, & l.uy fourrant fon efpée , 
comme une tarière, luv tire les trippea 
bors du ventre. Ces corlaires avec grands, 
cris Se hurlements , environnent Balde 
rout autour , Ôc ce Baron entrant en fa 
furie .accouftumée , tant plus que la 
preffe efioit grande > plus ne laifibit L 
feapper fur eux courageufement , & 
mettoit en pièces les plaftrons 8c armes 
des ennemis , lefquels voyans un tel ef-. 
cbe£> eibnnez luy dirent belle place*. 
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A- Tim il arrache lemorion» à Tautre te 
bouclier, à lautce le heaume , à un au- 
tre la maille ; à Fun il rompt les efpaul- 
les, Se le jette par bas; aux autres il 
découppe la chair bien menu , & n'y a 
cuirafle » ny habillement de tefte , qui 
puifTent demeurer entiers aux coups 
qu'il donnoit auffi rudement, qu'eufi 
uxvL faire Roland. Il donne aux poit^ 
fons belle paihire de tefies & de corps ^ 
& comme la flambe coure à travers les^ 
rofeaux , quand la Tramoncane fouffle t 
Salde faifok pareUle r^iine fur l'ennemyt 
avec fon efpée. Aucun ne fe pouvoic 
eTchapper de luy ; car ou il mourroit, 
de coup d*eipée » ou eftoit contcainéi fe 
précipiter âc noyer en la mer. La furie 
pouflbic il violemment Tenâambé Bal^ 
de, qa'il n*euc eu. aucun refpe^ à fàinâ; 
Fcançois. Cingar le fuit de meûne coq^. 
rage , comme auifi fait Léonard, & euss, 
deux donnent de merveilleux coups. 
Ces trois compagnons montrent qu il» 
fçavoient bien aue c'efioit de frapper » 
& comme il failoit donner à droit , de. 
levers d'eftoc , 8c de taille ; ils enfan-. . 
glantent tout le tillac, 6c font peur au% 
diables. 

Lyron, d*âutre coflé, eilant fur lai 
galère baftarde , avec un^e halebarde ea 
h main , èfioit plus, grand <|ue tous lei^ 
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autres ; il ne reprefentoit pas feulemchit 
un homme y mais fembloit un gros pi-^ 
teftre. Iceluv commande de tourner fa 

§alere vers la pouppe da navire , pen- 
ant qu'icelle fe defendoit contre fe$ 
deux autres. AfTailIant ainfî par derrière 
ce navire avec fa hallebarde , donne un 
fi grand coup de toute fa force , qa'i! 
trencha en deux le timon & gouver- 
nail » dont le patron fe penfa eftre de* 
pefché , n'ayant plus fon cheval aucu- 
ne bride, ny aucuns mords. Lyronavcc 
main fe prend au navire pour monter efi 
iceluy , 8c n'eft point trompé en fon 
courage ; car combien que les Chiozois 
luy jettent pierres , travetaux , torches 
fulphurées, & perches de pin allumées , 
il ne laifTe pour cela , eflànt fnivi de (es 
compagnons , de monter en la pouppe > 
& fe jetter parmy fcs ennemis , auiquels 
avec fon cimeterre il abbatbras & jam- 
bes, ne fe fouciant d*arquebufes , ar- 
baleiles , 8c dards ; d*un coup il met bas 
la telle au patron. Irtiaginez-vous , lec- 
teur , un qui entreroit en une boutique 
pleine de pots , bouteilles , 8c efcuefles 
de terre , 8c avec un gros bafton frap- 
peroit deffus tout autour , ô ! combien 
ceftui-cy feroit de pièces 8c de mor- 
ceaux. Ainfî faifoit Lyron taillant , 
tuant , étrippant » efcaitellant , 8c af-^ 
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fominant tout ce qui fe trouvolc devant 
luy. 

Boeeal » qui d'a(lventure efioit cach^ 
en un coing, &c lequel ayant grand peur« 
tenoit fon derrière bien bouché, ne Cçor 
voie , & n'avpit pas grand envie de fça« 
voir quel eâoic ce combat : il eiïoit - 14 
quoy, attendant ce que la Fortune en^- 
voyeroit , ou fi le navire feroit vidto- 
lieux » ou I9 fufle. Et qu*efperoit-il de 
là ? il efperoit gaigner la grâce du vic-« 
tprieux par fon art de bouffonnerie ; 
mais quand il veit ce grand géant de- 
dans le navire, & faire un tel abbatis 
de teftes , incontinent il devint à demy 
mort , 8c tout efloufdi , fantafioit en 
fon cerveau ce qu*il devoit faire. Il 
advife d'aventure refquif près de luy , 
avec lequel les mariniers vont & vien- 
nent ordinairement pour chercher vî?- 
vres : il le jette dedans la mer , avep 
Tayde que luy feit Gilbert , & eux deux 
k leparerent de la flotte. 

Balde n'avoit pas prins efifedl au mal- 
heur qui efipit arrivé pour la perte du 
navire » lequel eftoit en la pofTeffîon de 
Lyron ; mais continuant fes coups , et- 
toit auffi enragé à frapper , comme feroit 
un Lyon , qui fe feroit defchainé; & faip 
tant qu'il fes laifle tous morts ou bleir 
A2 : i^ ceux qui a^ignoient fon furieiqs 
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regard » fe jettoient en Feati y cotasàt 
font les poiiTons qui fautent hors la 
poifle : il taille > il couppe, il poufie de- 
çà delà , eâant tout fouillé de fang. Je 
ne fçaurois raconter d'autre part la for- 
ce 8c le pouvoir de Lyron , lequel ne 
firappoit en lieu que les marques n'y de- 
tneurafTent, déchiquetant £es ennemis 
avec fon halebarde fanglante , 8c tous 
Venfuyent de devant luy , tombans de 
leurs corps leurs poulmons , leur latte^ 
leurs boyaux , leur foye , 8c leurs trip- 
pes. On n'oit que des cris» & plaintes 
des mourans ; les uns appelloient Jefu»- 
Chrift ; les autres fain^ Nicolas ; autres 
le cornu Mahomet ; 8c autres le diable. 
Depuis que les oreilles forent faites , 
on n'ouit jamais un tel cri > un tel grin- 
cement, un tel cj>amaillis. D'autre cof- 
cé Balde , comme un torrent enragé » 
qui defcend des hautes moncaignes (e 
précipitant en la mer , fend l'eau mari- 
ne , luv entr'ouvrant Tefchine ; ainG 
Balde fe fourre parmi les ennemis de 
l'Evangile , jufques à ce qu'avec Cingar, 
8c Léonard , il eut tué tous ceux , qui 
eftoient en la fi^fiey la rendant plus net- 
te d'eux , que n'eft le baiSn d'un bar- 
bier. Desjàauffi Lyron s'eftoit feit maif* 
tre de tout le navire. O ! combien i| 
tftpn; aifç d>vpir fait w tel gs^in , 8c 
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é'eflcTant foudain un vent de midy , d 
commande à cous ces pirates de monter 
dedans le navire; & y accommodant un 
autre timon , commence à fingler ayant 
lèvent favorable , & les deux autres fti- 
fies en chantant le fui vent, penfantque 
tontes les trois deuffent tenir le meime 
chemin ; car la joye , fouventefois aveu** 
glc noôre entendement. 

Ils volent donc de plein vent, & cha*- 
cun hennifi après le butin ; mais Baldé 
n*a aucun fujeét de penfer à aucun gain 
qu'il peut avoir fait. Ha ! dit Cingar, 
comment nous laîflbns-nous mpcquer 
ainfi fans y penfer , Tenvie de gagner 
fouvent nous trompe. Tu ne vois pas , 
Balde , noftre navire s'en va , on l'env- 
meine. Balde voyant cela , fait le figne 
de la croix fur fon vifage renfrongné , 
& s'arreâe fans parler , ne pouvant dire 
wn feul mot. Léonard fe donnoit des 
coups de poings. Ha ! difoit-il , mef-!- 
chante fortune , tu nous es trop con- 
traire : on emmeine mes chevaux fi beaux 
&fi bons , que jamais ne s'en eft veii 
de pareils , lefquels fi je ne trouve par 
eau, ou mefme aux abifmes, je jure 
tous les Dieux , que je me f eray mourir 
ïûoy - mefme , & ne porteray jamais 
ccfe cuiraffe fur le dos , jufques à ce 
jjuefaye prouvé ces lanons, Ôc ce chef 
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des voleurs , lequel je tueray , ou il me 
tuei;a. Balde eftoit enragé , & bruiloit 
decholere; car il voy oit qu'il ne çou- 
yoit fuivre ces corfaires. Il n'y avoir en 
ce vaifleau , où il eôoit , aucuns (}ui 
peuflent manier la rame. Cingar luy dit : 
B.esjouis-toy , j'fifpere recouvrer les chc^^ 
vaux ; mais Cingar difoic cela pour re- 
conforter Léonard. Cependant il fon- 
^eoit à autre chofe , comment , &c pat 

Îuel moyen ils pourraient fortir de ceftç 
]fte , ou s'en aider , ne trouvans que 
manger » ni que boire. Ils ne voyent 
aucuns rivages , ni aucune terre : leurs 
yeux n'avoient aucun objeéi que de la 
mer , 8c du ciel , Se c& miferable qui n'a 
de quoy donner à digérer à Tes boyaux : 
la faim les prend , & la voudroient bien 
chafTer ; mais le foip^ de Cingar n'y peujC 
donner ordre. 

B^Ide & Léonard ont un grand crcve- 
cœur : toutefois ils mettent à part toutp 
crainte . & efpererit de regaigner autrc^s 
ciievaux » 8c qu'il fe pourroit. trouver 
en cefte ful^e quelque chofe à manger. 
Ils ne furent point deceuz : car Cingar 
remuant par tout en cefte fufte , vouvp 
au fond a'icelle plufieurs chofes , qui ., 
premièrement resjouirent leur efprit , fijC 
puis confolerent leurs boyaux : 8c péti- 
llant quç Baldp fe vouloir reflbuvenir 
^ 4ç 
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&e fes compagnons , lefquels il eflimoic 
perdus ; il voit venir vers eux le jeune 
Gilbert avec le bouffon Boccal , leiquels 
avec Taviron ramoient le plus qu ils 
pouvoient ; Se la fuiie voguant plus 
viile , keux s'efcrierent : Ho , ho » ac-^ 
tendez-nous > mes frères. Balde & fes 
compagnons les attendent de bon cœur ; 
car nayans aucuns rameurs & des ra<^ 
mes en abondance, que penfoient-ils 
fiire feuls ? Ayant donc attiré ces deux 
avec Içur efquif en leur fufte « Gilbert 
leur conte avec quelle induôrie ils font 
efcbappez ; £c pendant qu'ils difcourenc 
des dangers paffez > Cingar furetant tous- 
jours par tous les coinffs 9 & recoings 
du vaÙfeau , trouve enfin un jeune Jou- 
venceau » beau en vifage , qui dès le 
col jufques aux talons enoit lié 8c en- 
chainé » & pleurant prioit qu'on le 
detachaft d*une fi longue prifon. Cin- 
car Toyant ainfi fe plaindre , accourt à 
luy } 8c en pitié le regarde , 8c fe reflbu- 
vient avoir veu autrefois cet homme» 
Mais en quel bois » en quelle forefi , en 
Qoelle vallée , ni en queUe montaigne 
u ne fç^it : 8c fiir un tel doute il recher- 
cjieen fon efprit ce qu'il en pourroin 
apprendre : Dis - moy , luy dit-il , qui 
m es ? de quel pays tu es ? 8c pourquo^r 
Ig rs ^infi enphawé ? 4 luy rçfpon4 ( 
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ous avons efié trois compagnons^Fak*^ 
quety le grand FracaiTe , 6c moy qu*on 
nomme Mofcquin , qui avec fix grandes 
caracques chargées de Mores , venions 
avec bon vent en Italie ; mais la tem- 
pefie s'efleva fi horriblement , que toute 
noflre armée en a efté diiSpée & fra** 
caiTée , & une partie jettee à travers » 
par tel malheur trois bons amis ont efié 
divifez : & après que le foleil nous eut 
rendu la mer bonafTe , ces vailTeaux dt 
voleurs fe font prefentez devant nous t 
& en combattant , non fans leur perte» 
fe font fait maiihes de mon vaifièau , éc 
moy. qui en efioit capitaine, m'ont ainfi 
lie' f eîperant avoir une grande rançon 
de moy ; les autres ont efté noyez , gc 
mis a fonds avec le navire. Je ne fçay 
où font allez les autres Capitaines , ny 
quelle route ilsontprins; mais je fuis 
extrêmement marry de ce que nous* 
ii*avons peu avoir la raifon telle que 
nous refperioDS,pour venger ce brave 6c 
' îUuftre baron qu'on nomme Balde. 

Cingar oyant cecy fe resjoiiiil > Se fe 
fafche : toutefois il le'dti&mule pouiç 
l'heure , 8c foudain tiré de fa gibbecie* 
re , laquelle luy efioit fidelle cûmpaene » 
des limes 8c tenailles , avec léfijuelies il 
détache incontinent ce prifonnier , puis 
il appelle Salde» Içquel venu nvec Léo? 



fkkrd ne' fçavôient qu'on leur vouloir* 
€ingar leur prefentef Mofcquin , & ef- 
levant Ces yeux vers le ciel , parie à euac 
ainfi : O la loiiange ! ô la gloire du mon^ 
de ! ô rhomme paladin , qui en ce temps 
refplendift par deflos tous les autres! Ha f 
Balde > combien ta nobleiTe t'acquière 
de compagnons ? quels perfonnages ? 
quels Barons ? lefquels par mer > pat 
terre , çà 8c là te cherchent , t'efiimans 
le miroir de courtoiCe , la force d'hon- 
neur , & lefqueis n'ont craint les ondes 
de- la mer , nv Scylle , ny Charybde ♦ 
ny les fudes oes pirates » pour tafcher à 
te tirer hors de prifon , ou bien mourir 
pour toy , qui es tant magnanime , 8c 
du tout Royal. Sans fraude aucune , je 
ce dis. Se te le réplique deux , trois » 
quatre voire huit fois , que trpis com- 
pagnons te cherchent, non point parmjr 
Ks richeflès de Crœfus , non parmy les 
délices du pources^u Sardanapale, nom 
colloque en un haut fiege; mais ces 
vrais compagnons ne prennent celle pei--' 
ne qne pour te délivrer d'une prifon ob-* 
fcure , ou de permettre au diable de leur 
ftire perdre la vie. Us s'employent par 
monts , par vaux , par mer , par terre» 
de toutes pjàvts. ' Penfes-tu (ju'ils fe pro* 
meinent ainfi pour acquérir du bien % 
pu ppur obtçmjr de gc^indes faveurs des 

Cij . 
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Papes , 8c des Roys ? Non , non ; maîé 
c'ell pour t'enlcvcr de prifon, ou em-r 
porter en Tair les feps 8c la tour : 8c les 
voicy» pauvres milerables > enchaînez, 
8c mourans de faim. Qui pourroit trou^ 
ver tels amis ? fi tu en trouvois de tels , 
lu les pourrois compter avec le nez. On 
cognoit les vrais amis , quaçd on eft 
tombé en difgrace. Q^'y a-t-il plus heu? 
reux que Tamitié ? qui eft plus agréable 
au monde, 8c au ciel qu'elle î fincague 
coûtes chofes» hormis les amis, qui font 
joyaux , 8c un threfor , qui peuvent 
acnepter un cher compagnon , 8c amy 
(ecret 8c fidèle. Celuy - là eft un faiD* 
néant, 8c non homme,. mais pluftof^ 
befte , lequel a plus de foing de remplit 
(on ventre, que de chercher un homme» 
auquel il puiue dire fcs penfees. Voicy, 
é ëalde ! ton Mpfcquin : doutez-vous 4 
le reconnoiftre ? Ha » Dieu ! le temps 
Qbfcurcifi 1^ temps ; la difiance d*iceluy 
£iit qu'on oublie les traits du vifage. 
Cingar, en difant cecy , pleurpit à bon 
efcieot , 8c faifoit pleurer fes compa-* 
gnons , 8c Balde embraflb Mofcqum , 
\m difant : Mon Mofcquin , eft-ce tpy ? 
ip)ft-ce toy , qui eftois le repos , 8c le dous; 
fecoursde tous mes ennuis? Et nieppu- 
yant parler davantage , Fembrafle ef^ 
^pit^ilient 9 8c bftife ce jeun^ hpipinç ^ 
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fiuquel à grand' peine la barbe fortoit* 

Enfin après tant de larmes , Mofc^ 

Îjuin leur fait ample, redt de la perte dé 
es compagnons. Balde dit : Je me dé- 
libère de retrouver mes fferes : mais 
qui nous oftera hors de ce Vaifleau ? il 
n'y a icy perfonne qui puifle manier Fa- 
viron , qui puiffe lever les voiles. Mofc- 
quin eftoit expert en tel art, pour avoir 

Ïlus de mille fois vogué fur la mer de 
letole , & avoir paie le deflroit de 
fema George à Ceres * & leilr dit : Je 
«« peu de compte de celle mer, moy qui 
ay navigué legrandOqeande Bugue^ Se 
le golfe de Cipade tant de fois : ne dou- 
tez pendant que le vent d'Eft- Sudeft 
nous fouffle de devers TOrient à fou- 
nait, nous irons orce par trente heures » 
Partant defployons les voiles : toy , 
^ïiigar, tire cefte corde : Léonard aide, 
^ toy , hola , qui es icy ? ô mon bon 
compagnon , aidesr-moy à eftendre cefte 
voile. Auquel Boccal refpond : Moy ? 
nie voilà preft , foit fait. Mofcquin dit 
derechef : Toy , Balde , demeures icy 
au timon ; Cingar , tire , tire , tire-, Cin- 
gat > tire aînfi ; Léonard , ainfi donne fe- 
çours ; Gilbert, c'eft affez , accourcî 
* Oïce. Pefe, Balde, fur le timon. Ho, 
compagnon , affis-toy , tu es affez mal 
wcfndu à cç mçfticr, Or fus , au nom 

Ciij 
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de Dieu , Cingar , lafche un peu celU 
corde. Ha I compagnons » le vent nous 
fdit bien ; & toy , Balde > affis-toy auiE , 
laiflemoy eftre au timon. J'ay les le- - 
vres bien feiches , oîi eâ ce jBoccal ? 
Boccal dit : Me demandes-tu? Les com«- 

Îagnons fe prindrent fort à rire ; 6c par- 
i Mofcquin apprint que ce bon compa- . 
•gnon avoit nom Boccal. Puis il regat^ 
3e le ciel : O ! combien , dit-il , TEfl- 
iSudeft donne gaillardement dedans no- 
fire voile ! ô fainél Nicolas , veuille nous 
«ftre favorable , qui as tousjours foing 
tles Nautonniers : & combien que cefte 
iiifte foit venue des corfaires , toutefois 
ne nous faillezau befoin ; mais nous de«- 
iivrez de tout danger, & adrefTez noâre 
.diemin. Cingar là-defTusluy dit : Pour- 
^quoy appelles - tu tant fainâ: Nicolas ? 
pour te donner bon vent : pries-le plufioft 
qu'il te donne du pain ; car les boyaux 
me crient au ventre pour la faim » 6c ht 
'face de Boccal femble une maigre lan-- 
•terne. Boccal luy refpond foudain : Je 
ne voy point que la^graifTe coule fur la 
•tienne. Cingar > félon fa couHume, cher- 
chant par tout , trouve en un coing 
quelque bifcuit caché , à demy moifi , 
éc fait du temps des grands-peres voyant 
grande barbe moifie > 6c tout mangé de 
ceignes. Il trouve auffî un cacque d'eau 
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douée» Se un faloir plein de lard tout 
laune : tout cela neantmoins lujr fcm- 
blok du Iai6t , du iuccre , Se miel , fie 
juroient tous n'avoir jamais tailé de iî 
bons morceaux. Ils mangent tout » âc 
ne demeure rien. Qui a faim,8c a de quoy 
manger , s'il parle y ii perd temps. 

Après avoir confommé Ci bonnes vian- 
des , Cingar advifé , monte à la Gabie^ 
rongeant un brin de fenoiiil .> jette fa 
veue fur la mer, 8c Tefiend le plus loing 
qu'il peut , en referrant le cil de rœil> 
pour mieux voir , 6 en quelque endroit 
il pourroit defcouvrir terre ; mais il ne 
voit que de grandes plaines d'eau. Le 
vent eftoit fort bon , & cefte fufte tiroîc 
grand pays. Mofcquin ne fongeoit au à 
gouverner fon timon , commancianc 
fouvent y tanroft de roidir cefte corde ;» 
^antoft de lafcher l'autre , à quoy Bal- 
de, 8c Léonard s'employ cnt dexcremcnt. 
Cingar chantoit des vilancfquea» lestfre- 
donnant melodieufement de la langue « 
8c en chantant il advife de loin > je ne 
fçay qui , tirant droit à. leur fufte , na- 
geant par le milieu de Teau. Au com- 
mencement il penfe que ce foit quelque 
bois , puis un cheval ; un autre dit que 
c eftoit un coffre , 8c non autre choie ; 
vn autre eftime que ce foit un bœuf. 
Enfin voyant de plus ptè$., ils trouvent 
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que ce n'eâ ny Tun ny l'autre ; mai$ tifl 

homme vif, fie nageant fur Teau. 

Ceftui-cy en nageant ne gardpit point 
la commune ufance de nager, à fçavoir 
mener les jambes 6c les bras ; il ne $*ai- 
doit point des bras ; il ne foiuffloit point 
Feau ; Se au contraire , tout le mpule 
du pourpoint paroiiToit au-deifus de 
Teau , & les ondes ne moiiilloient point 
fa barbe , ni fes cheveux. Il manie feu- 
lement les jambes, & des pieds feuls na* 
fe , tenant ea fa droite un dard , 8c un 
ouclier en la gauche, ayant tout le 
refie de fon corps en Teau , laquelle il 
fendoit en deux , comme fait une oye 
traverfant le Pau , ou comme un ca- 
nart fe jouant au marez de Conacque* 
Cet homme venoit contre la fufie , £c 
en approchant menaçoit ; car il {senfoit 
que ce fut un vaifTeau d'aucuns pirates» 
qui lui avoîent n'agueres enlevé un gros 
butin. Balde s*eftonna fort de ce qu'un 
Iiomme nageoit ii aifément , fans s'ai- 
der aucunement des bras , eftant mefme 
chargé d'armes. Mais après que Mofc^ 
quin l'a envifagé , il s'efcrie joyeux : 
C'eft Falcauet, & 6 Falcquet viens : 
Balde , je dis , Balde, 8c ton amy Cingac 
font icy , haftes-toy , chemine. Or , pen- 
fez quand il entendit ainfi nommer fes 
compagnons > defqueh il penfoit aucuni 
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eRre mom , 8c autres encore prifon- 
tncrSi quelle nouvelle ce luy fut? H* 
Quitte incontinent fon bouclier 8c fon 
dard ,' & fe met à nager de fes quatre 
jantbes , 8c de fëis deux bras fi roîdementy 
qu'il fembloir voler , eftant moitié chietl> 
moitié homme. Quand auffi Cingar veid 
Faiquèt en la mer, leauel [)ardeflus tous 
les autres » excepté Balde , il avoit tous- 
jours aimé ; auiS-toft il met la cuiraile 
bas, 8c fachemife; 8c fe bouchant te 
nez avec la main , fe jette en Teau du 
maft , la tefte la première , defcendan€ 
fix braflès dedans Teau , 8c puis foudain 
fc rcprefentc au-deflus , (ecouant les o- 
reiiles pleines d'eau , 8c repouifant ceile 
eau falée en foulHant , 8c battant avec 
la main 8c les pieds , il fend Teau , fe 

Sortant fur fa poitrine. Ces deux enfin 
r joignent. Cingar , le mieux qu'il peut» 
embrafle Falcquet , 8c viennent nageans 
8c devifans enfemble , 8c eftans contre 
k vaiflèau , Léonard leur baillant la 
main les tire à foy. Us fe font mille ca- 
reflès fans nombre. Us recitent les uns 
aux autres les fortunes, 8c les perib 
pfièz , 8c les miferes endurées haut 8c 
bas. Devifant ainfi , 8c fe raillant , ib 
defcouvrent de loing la fuperficie d'une 
terre , y remarquant des forefts ,^ 8c hau* 
tes montaignes. Icellc efioit one lû^j^ 
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iquelle verdoyoic de pins , fouteaibc^ 
£c ormes. L*ayanc tous apperceu, Cio- 

rs*efcf ia le premier : Terre , terre , ne 
voyez -vous pas ? la voilà. Bakle 
,I>romptemenc commande de tourner te 
timon vors ce quartier , Se faire fuigir 
leur fufie au port. 

On jette incontinent Tancre en Feaii 9 
Se tous fautent en terre de la fufie arec 
les armes , chacun efi aife de fe voir fur 
terre ^ & maudiffent la mer. Ils entrent 
en ces bois , & cherchent de quoy man- 
ger , fe contentans avoir mangé du bîf- 
cuit par trois jours , Se d*avoir graifle 
leur gorge de lard jaune. Ils apperçoi- 
•vent deux chèvres fauvages » fui vies de 
deux chevreaux blancs > courants legie- 
rement , Se en faiians leurs fauts monf- 
trer leur cul Uanc. Falcquet fe met à 
la courfe , comme une lévrier , fait vo- 
ler le fable avec les pieds à force de couv- 
rir » Se foudain attrape les <ieux che* 
vreaux , lefquels il eftrangle , Se laifife 
à terre : cependant il pourfuit une de 
.ces chèvres » laquelle u prend > Tautre 
s'efchappant » Se fe fauvant. Il appor- 
te joyeux la mère » Se les deux en&ns , fie 
les elcorche tous trois. 

Boccal ne manque à luy ayder. II fait 
cecy 9 il fait cela , il met le nez partout » 
ix)uffi>nnanttcuisjouts àûmode^iccott^ 
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tomtfe. Balde coupe une brancliâ d*un 
firefne) laquelle il cure des feiiilleâ, Tai- 
guife par le bout. Boccal la prend , fie 
embroche en icellepar quartiers ces che- 
vceaux pour les ÙÀre roflir. Léonard 
fLvok apporté du vaiflèau un fu2il , avec 
lequel frappant du carreau d*acier plu* 
iieurs coups , il fait tomber quelques 
eftincelles de feu , lefquelles fe prennent 
i lemorche , & puis avec un peu de 
fouphre , ou allumette » il fait de la 
flambe t avec laquelle il allume le feu ^ 
ayant Mofcquin drefle fie ajancé dn 
-bois fec. Cingar cependant apporte plu- 
fieurs inftrumens de cuifine. Il met les 
tiippeSf 8c freflures lavées trois fie qua* 
ttt fois en un pot « lequel il avoit ef- 
duuidé avec eau chaude 9 ficles fait cui-*' 
te avec fel fie huiUe pour en foûôe une 
bomie mangeaille. boccal tourne la 
broche : le rofii commence à fumer* 
£alde le flambe avec du lard. Cepen- 
dant Gilbert prépare une belle feuillée^ 
^us laquelle ils peuficnc manger plus 
joyeufement » fie plus à leur aife leuc 
diiner. • 

La Cigale commençoit à thantet ef- 
^t le mois de Juin ImÈ venu avec xine 
fcande xhaleur : en fomme tous coin- 
neocent à fis le&ire avec ce rofti. Cin- 
e<vfilîtle xsemiet moudre fon moultè 
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Boccal avoic jà dévoré la moitié Atl^ 
chevre.Balde ne difoit mot^qui parle perd 
temps. II demie à Léonard de à Gilbert, 
du meilleur endroit de la befte , lequel 
Boccal fouventgrippe. Mofcquin rompt 
la viande > laimnt fon affiette nette » 
laquelle il avoit fait du fond d'une boet- 
te. Chacun remplift bien fes boyaux » 
£c ne voyent Falcquet avec eux. 

La faim fouvent nous contraint tel- 
lement , que nous oublions quelquefois 
nos amis. Balde toutefois ne fe laifToit 
tranfporter à un tel vice. Mais tousjours- 
fongeoit à' fes amis , 8c lors ainfi dit : 
<0 compagnons, Falquet n*eft point icy» , 
oîi eft-d allé ? certainement c'eft une 
lionte à nous : il a prins la chèvre & les 
-chevreaux , la plus grande , 8c meilleure 

J>art luy en eft deue^ 8c nous mangeons 
e tout 9 iceluy n*y efiant point. Levé- 
toy y Cingar : Mofcquin , prends une 
picque » vas par ces bois : cherche nof- 
tre compagnon , chemine. Cingar fe 
levé» jette fon trenchoir, prend un pic- 
.que 8c va en la forefi. Hola > crioit-il , 
iio , Falcquet ; mais » ho Falcquet, luy 
refpondolt Pefcho. Cependant le jeune 
Léonard laifleauffi foudainement le dif- 
ner , 8c fe ceingnant fon efpée , 8c pre- 
nant fon boucuer , fuit Cingar dans œ 
^19 cfpai9« Zl i^QÏt £ût un çhappe^u 
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^de feuilles à caufe de la chaleur. Cingar 
marchoic fort loing de luy : Ha ! le mi- 
ferable Léonard ne fçavoit fuivre ! On 
peut bien dire miferable , à qui en fa 
leunefle paifible , pare y 6c femblable à 
un rubi , on prépare une cruelle mort. 
Et qui a efié la caufe de fa mort ? une 
femme. Et eut efié merveille , fi aucun 
autre xnonârç qu'une femme eut peu 
rompre un entendement fi faindb , fi cna& 
te 8c fi plaifant à Dieu. Ha Dieu ! cota» 
bien la terre eft eneraiffée de tels fii« 
miers ! & combien {Heure-t-elle , eflant 
oppreflee de fi grand nombre de Lou-- 
ves ! Or fus , Togne , qui es la puifTance 
de mon flafcon , dis , 8c nous recite les 
pièges des rufiemies » 8c leurs rets araf- 

S eux , 8c le putanifme de noftre chiar^ 
Venus. Quecelanetefafchedenous 
en dire ce qui en efi , encore que tu fois 
femme. 

Car il faut te mettre à part, 8c cel- 
les qui te reffemblent. Pardonnez-moy, 
Meffieurs » la force de la cliolere me 
tranfporte , 8c me contraint de lafchec 
Quelques fales paroles. Ha l c'eft une 
oiofe de trop grande importance , en 
laiflànt perdre une fi belle fleur. Ne 
croyez pas moins à Togne > pour ce 
qu'elle fe prépare de dire , que fi elle » 
ff fpondant au prebfire; ptoferok ce mos 
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Amen. La merde ne fafche point tant le 
nez» ou une puante charongne que fait 
une femme, qui fe veut embellir par une 
beauté fardée , & veut qu'on rappelle 
courtifanne & aufli Signore. O f mef- 
chancelé fale» Se vilaine» 6c qui ne peut 
dire jamais blanchie par auoins lave*^ 
mens, ny par mille (avons l'Hé, que 
font ces Louves & ces Truyes ? O jeunes 
gens , je vous prie , efcoutez Toene , La- 
quelle poufTée par Fardeur de fa bouteil- 
le , devine ce qui eÔ vray , 6c prophe-* 
tize une cfaofe affez cogneuë. 

Il y aà Rome, à Naples , à Florence » 
à Venife , à Milan , à Gennes , à Brefie » 
& à Boulogne , de fi grands troupeaux 
de telles vaches , que toute la mer , les 
fleuves , les eftangs , les lacs , 6c toutes 
les bourfes font eijpuifées par elles , Ac 
lefqueUes par les lots font appellées £c 
nommées en leurs efcrits , Déeffes, Da- 
mes , MaiAreffes , âc Signores; 6c leurs 
baillent telles appellations , les invitans 
par les feneflres , par leurs madrigales « 
ou pluftoft merdigales. Ils chantent leur 
beauté avec leur voix en joUant du Luth, 
& toutefois icelles les mefprifent , 8c fe 
mocquent de leturs flateries , «ilunans 

{>eu leurs fonnets , leurs chanfons , par 
efqueUes neantmoins , aucunes obûi- 
•nées^ comnte mulles i font enfin domp^ 
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^€0$. Mais Famour des fimples jottven- 
çaux , & leur face gentille & iincere 9 
refTemblanc à des purs aigneaux ôc à de$ 
blanches colombelles , fait enrager de 
grande concupifcence 9 6c luxure ces 
chiennes. Ha ! qui eft celuy, qui efcou- 
tanc leurs menées 8c pratiques , ne bou- 
che fon nez , & (es oreilles ? Etant donc 
ainfi icelles touche'es au vif » pour jouir 
de leurs amours elles mettent la main à 
Tœuvre , 6c dierchent çà & là (Jufieuis 
.& divers chemins , pour parvenir ^ leurs 
deflèins , tantoil £e fervent de pr^ens > 
cantoft de fonnets > & telles autres ef- 
crits. Enfin , ne pouvant flefchir ce à 
quoy elles {^étendent , & ne pouvant 
csbranler des tours fi bien fondées 9 pour 
faouler leurs abvmes, dévorant tout; 
elles vont à confeil à des vieilles pour- 
ries , lefçiuelles ont accoutumé de don- 
ner des inftruâions de pipperie > 8c de 
iorcelerie. Icelles font des beghines , lef- 

SUes fe vantent efire bigames , 8c font 
irs du troifiefme ordre , 8c fe nom- 
ment iatnâes Citez , 8c dignes d'efire 
honorées fur leurs fepultures de cinq fu- 
2eaus 9 ne faifans telles vieilles que lé- 
cher 8c goufier les bonnes viandes. Je 
les voy courir deçà » delà par les Egli- 
fes y tenans des chandelles allumées en 
jeuri mm» 9 pouc e&e mieux ycuco 
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par le peuple , marmonnant entre Uvaft 
dents telles quelles parinoftres,8tbai^ 
fent fouvent la terre , 8c lèchent les 
pierres : fouvent frappent rudement de 
la main leur ellomach , 6c font fonner 
leur poitrine don , don , comme un ta- 
bourin » 8c à force de frotter font rou- 
gir leurs yeux , 8c en tirent des larmes» 
lefquelles elles laifTent feicher fur leurs 
joues , 8c eflendent leurs bras en haut*» 
faifant le crucifix. Elles remuent leur 
dentier barbu > comme font les chèvres» 
quand elles font après des chardons 8c 
grattes-culs. Maintenant elles entrent 
es Eglifes en public > fe monftrans à un 
chacun, ne voulans faire leurs prières en 
quelque lieu obfcur au commencement» 
afin que la chandelle donne clarté au 
chandelier : puis fe vont retirer en quel- 

3ue trous , tanières , 8c coings obfcurs » 
C reculez , ou derrière quelque pillier , 
ou fepulture. Efians-là ces tigreues , 8c 
vieilles mules fe tiennent quoies pen- 
dant qu'on célèbre la. Méfie. Et que 
font-elles là ces -poltronnes? que chu- 
chent-elles ? A quoi penfent ces vieilles 
moizies, 8c pourries, par leurs nivelle- 
ries 8c menteries ? elles cherchent à foîiil- 
1er une belle fille , qui eâ encore faine 
& entière, ou de corrompre un jeune 
gardon. Ha , difent-ellcs 9 mon fils ^ on 
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ma fille mal-née , ne jpuis-jc pas fonger 
pour vous y comme je tais fouvent y vous 
voyant cii tel eftat , que vous n'avez 
< fuivant la bonne couflume ) aucune 
amoureufe, ou que vous , fille , n'ayez 
aucun amoureuic ? Vous tenant ainii 
conmie fenne'e, vous vous allongez au 
lia la nuid pour néant. Penfez que les 
hommes ont grand foing de vous « fi 
vous faites ce que vous vous repen- 
tirez puis après n'avoir fait , vous lem- 
blerez avec le temps , plufîeurs fois n'a- 
voir efté qu'une folle befte. Que vous 
fert celle tîelle face ? quel contentement 
vous revient de. ce beau front de Cal- 
cedon'? Que vous vient- il de la beauté 
de vos yeux , lefquels tirent à eux les 
cq&urs des perfonnages , comme fait lé 
greiTet le moucheron en fa bouche ? Que 
vous amènent ces dents plus blanches 
que perles, & auffi ces petites lèvres co- 
ralines , lesquelles il femble que nature 
vous ayt donné en vain , & enfemble vos 
joues plus blanches, que neige entre- 
mcflée de rouge? tellement cjue voftre 
fece fcmble eftre laift , & vin vermeil 
meflez enfemble. Pourquoy te voyons- 
nous fi beau , fi galand en vain , & pour 
néant , fans en jirer aucun profit ; car à 
ce que je voy , tu ne veux aimer les filles. 
Tu es beau pour plaire > pour aimer ^ pouir 
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eftreaimé» pour ehflamber , 8c auiS pottf 
efire brullé , non pas dans les fournaifei i 
du mont d'Etna ; mais pluiloil fur une \ 
douce , eramieléc , fuccre'e , ôc pleine 1 
de Neâar poitrine d*une belle Se tendre i 
Nymphe. Veux-tu en tajeunefte par- \ 
dre ta âeur, fans en recevoir aucun fruiéik t \ 
Veux-tu te laiffer tomber en une me- I 
lancholie fafcheufe fans joye ? Mefpri- 
fes-tu à aimer,mon iils ? Sois certain que 
tu aimeras eftant devenu vieil. Mefpri- 
fes-tu , ma fille , à aimer ? tu deviendras | 
la mule du diable. Veux -tu te rendre 
moine Frat&ry ou du nombre du ceux, qui | 
ne font que gros bulles , & gens de peu 9 { 
lefquels , ou par defefpoir , ou pour ne 
recevoir aucune pitié , fe laifTent ainfi 
rendre moines , & hermites , ti^ te laf- 
feras pauvret d'eftre ainfi enferiiié entre 
des grofTes murailles , & ellevées fort 
liaut,pourrifrant fur la paille, comme une 
neiHe. Il n'y a perfonne de faindt au 
monde ? les lainds font en paradis. Na- 
ture nous a fait chair , afin que jouyf- 
iîons de la chair , ëc que rempliifîons 
noilre ventre de voluptez charnelles. 
Dieu 8c nature enfemble n'ont rien créé 
pour néant. Les oifeaux , les poifTons » 
les befies fauvages ont efié faites , afin 
qu'il y eut des cnaffeurs 8c pefcheurs» 8c 
iifin de repaifbe noilre appétit de divcr- 
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Tes viandes. On a mante des bois 8c fo* 
refis, il y a des rocnes de marbre, & au* 
très pierres , & c'eft pour faire navires t 
•batteaux , maifons , 8c couvertures. La 
laine a efté baillée aux brebis , la plume 
aux poulies, 8t aux oyes, afin que nous 
euilions des liôs plus mois , 8c des veftc- 
mensphis chauds., Ainii aufli ils ont fait 
de belles 8c délicates filles , lefquellcs 
vous autres jeunes garçons vous devez 
aimer. Voilà les enchantemens que font 
ces gouges mal-faeureufes par les coings 
feaets , 6c autres lieux à elles commo- 
des pour gaigner , 8c afin de prendre à 
la pipée ces jeunes garçons 8c fillettes , 
leur faifans par ce moyen tomber fou- 
,vent leur blanche rofe avec leur haleine 
puante. Et fi elles ne peuvent abbattre 
Jcur jugement ferme 8c folide, 8c qu'el- 
les rencontrent eftrefer, ce qu'elles pen- 
Joient eftre plomb ; elles fe retirent lors 
vers les arts magiques , 8c invoquent 
les diables. Elles apprennent de Satan , 
& de Belial, mille façons 8c mille voyes, 
pour jjarvenir à leur Dut , ou pour gaftet 
ces miferables par leurs enforcelemens , 
courant çà 8c Jà , cherchant fecrettement 
*îe la cervelle d*un chat , le cœur d'une 
^^«Pe , la fiante d'uti renard , de la terre 
de fa fepulture d'un mort, deux jambes 
w grenoiUlle » de la toilette d'un enfant 
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fiailTanc. Mais je laiflb pour brief^efii^ . 
plufieurs autres telles fadeferies , ayant 
autres perles à enfiler : feulement refie 
cecy à dire , qu'elles ont fi grand* en- 
vie de nuire,qu'elles cherchent du laiâ de 
poulies > de la femence de champignon » 
du fon de clocha , du hanniffement d'un 
afne , dil talon d'une tanche , des coftes 
d'un moucheron , de l'urine d'oye , de 
l'oreille d'une grue , du miel de taon. 

Or , ma Togne , il faut que tu retour- 
nes à la maifon, 8c que reprennes le 
chemin que tuas laifTé ; nous avons aflez » 
& trop parlé de ces vaches. La cham- 
. briere m'a desjà appelle de mon eftude : 
O maifire , laifles foudain ta plume f 
ton efcritoire , Se ton papier : le 
fouppcr eft prfeft, lafouppe fe reiîroidift; 
les compagnons ont jà mangé la falade. 
Ce livre - cy prendra fin avec vous * 
Meflieurs > 6c le foupper commencera 
pour moy. 

Fin dufeizîém» Livre. 
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LirRE DIKSEPTIEME. 

LEonard > qui efioit le vray rayon de 
tautehonnefteté, cheminoic par le 

I Ëjour &c demeure des beâes fauvages , 

I où la mort violente ie porpoit. Iceiuy 
e&aiit entré dans le plus efpais de la fo« 
left» avoit, mal- heureux» perdu les mar^ 

' oues de fon droit chemm. Il appelle 
iûttvent fes compagnons , & double » 

I & redouble ho , ho > laquelle voix la 
libaude Fortune efpandoit par Fair , Se 
tracalTant ainfi il arrive en un pré couvert 
debelle$9 8c diverfes fleurs , lefquelles 
^oient esbranlées par un doux , & pe- 
tit vent. Au milieu d'iceluy y avoit une 
fontaine , fortant dune petite roche la-* 
quelle abreuvoir par fes ondelettes l-her^ 
be du pré. Autour dicelle font lau- 
liers 8c myrrhes verds : des limoniers » 
^ orangiers. Les oyfeaux fe voyent 
volettans par les arbres , 8c chantans 
melodieufement , invitans tous les paf- 
ians par la douceur de leurs chants à ar- 
tefler leurs pas , ou pour boire de cefie 
eau claire > 8c firefche , ou pour jouir en 
dormant de la frefcheur de fi beaux om-r 
trages > lefquek agtecot mçi;veiUettft^ 
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ment aux pafians,n*efian$ jamais outrer 

percez des rayons du Soleil. 

Eâant ({onc Léonard d*avanture ar« 
rivé en ce beau Heu , il fe tourne droîâ 
vers ce ruiffeau criâalin , 8c fe couche 
fur rherbe verte & fe met là en proye 
au fommeil > fon corps eflant tout efien- 
du. Cependant voic^ venir une jeune, 
femme , laquelle voit ce beau jeune 
bomme dormir ainfi feul. Icelle eut en*« 
vie d'alTouvir fa double foif ; elle efloit 
venue pour boire » mais une autre foi£ 
la faiiit. Cette femme efioit putain , £c 
pleine de cent piperies & içavante 4* 
conjurer les diables par fes mots ma'" 

§iques. Les ruffiens rappelloient Pan** 
rague. Elle n*avoit pas oien jugé quel- 
le eltoit la beauté de ce Baron» ni fa* 
belle face, ni fon corps bien compov 
fé 9 ni fes lèvres imitans le beau coral. 
incontinent elle donna fon coeur à cç 
fale amour & luy permit de le démem* 
brer: mais elle ne fçaitce qu'elU doit 
faire : la crainte la retient aun codé; 
& Tamour la poufTe de lautre. La crainte 
radmonefte de ne le refveiller; ce qui la: 
rend glacée Scgelée: Tamour la provoque 
de ne perdre telplaifir dont elle brufle. EU 
le parte fouvent à Cor , 6c dit : Je fuis à la 
vérité bien folle : le temps ne reviens 
fQinx f iri|uel|& pa^Te ^veç fourdes ox^^ 
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les. Puis reprenant ce courage s'appro- 
che de la bouche de ce jeune homme » 
& n'ofe toutefois le toucher : mais ce- 
pendant brufle comme une chenevotte r 
elle s*arrefte à la feule veuë : elle vou- 
droit bien luy donner un baifer ; & 
pendant quelle s'approche pour luy bai-» 
fer fa petite bouche, elle le retire dere- 
chef, craignant de luy rompre fon fom-» 
meil. S'enhardiiTant d'avantage elle 
commence à luy mettre la main fur le 
front. Iceluy n'en fcnt rien eilant fort 
accablé de fommeil , à Toccafion de fa 
lai&tude. Cependant cefte Louve cueil- 
le des fleurs , qui'efloient auprès d'icel- 
le , & les met dedans le fein ae Leonarc} 
€flant debouttonné, Ainfî jpeu à peu s'ef- 
tant rendue plus courageule ne veut plus 
perdre temps , ny que l'heure fe pafli» 
fi legierement , elle s'affied prez de luy 
pour contempler mieux cet Angélique 
jouvenceau , & celle perle fi precieufe » 
voulant fouiller de bourbe une fi belle 
rofe , & jetter du fumier en une fontai* 
ne fi claire. Léonard auffi^toft fencir 
ces attQuchemens non accoufiumés. Son 
ame très-chafte rcfveille du dormir fes 
ièns naturels , 8c s'efmeut d'entre ces 
fleurs comme le ferpent efleve fa tefle de 
terre en fifflant,s*eftant couché, & caché 
foub^ rherbe pendant 1^ chiiieur duS<h 



yt tJifloke MacearofAquef 

leil , lors qu*il U^ iexit preiTé du pied d*ttil 

paf&nt. 

Ce Baron advifant cefte jeune femme 
e&re fur luy , comme Faigneau fuie le 
loup, âc le lièvre devant le lévrier, ainS 
ce jeune homme fuit de devant cefie 
forciere , ainfi vin Ange fuit de devant 
une DiableiTe. Pandrague &irieufe , da- 
vantage eft piquée par le freflon de lu- 
xure , ainfi qu*une vache eft efooinçon- 
née par le taon. Ha ! difoit-elte , jeune 
fol me refufes tu ? ô tendron me fuis tu , 
demeure, arreftc-toy: regarde quelle eft 
ma charneure , ufes-en librement, pen- 
dant qu'aucun ne te le peut empefcher, 
pendant que la belle Fortune t'eft favo- 
rable. Léonard ne Tefcoute aucunement: 
mais recule tous jours au toing: unefem^ 
me luy plaifant moins que trente dia- 
bles , & penfe le genre humain eftre mi« 
ferable de ce qu'il f^ut qu il forte du 
ventre d'une femme. Il s'enfuit donc » 
& s'efchappe d'un feu par \ecfxA mille 
.Trpies brûlent. Se feront tousjours bru-* 
léès : Se pendant qu'il fiiit c^infî p^rloi( 
C^foy-n>eme, 6cqifoit,: 

X»^5 brefs plaifirSf & déliées mondaines i 
Que recevons en ce monde lafcif^ 
Pendant qu'encor avons noflre corps vifl 
. font ÇM^Ufr ki voluftez çmaines, 

¥019 
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Wont XMiblier les heautez jouvet aines » 
Avec lelieu d^oU Vefprit eft natif, 
En/è rendant d*iceluy fi^itif^ 
Pour$r&p chérir les blandises bumahtetm 

OPere^S Rq^Jouz qui tremblent les Ueusç, 
Qui font la bas , & aujjtles hauts deux, 
Wais-moy ce don » far ta bonté ifitelle ; 

Qu^en moy un ceeur fe voye ferme & forf^ 
Pour nmolUr de tels plamrs V effort , 
En un beau corps la chafieté excelle* 

Mais Pandrague crie après luy difant : 
Attens-moy , qui ne luis qu'une fille* 
Je ne fuis point tigre ; je ne fuis point 
ttne lionne , ni une ourfe ; je ne fuit 

Îoint un Dragon , mon beau Narciffe : 
a! que fois tu ? voicy je te fuis , & i^e 
ronipts mes tendres pieds en te fuivanr; 
te tu endures par un defdaing qu'une fil- 
le délicate fe blefle? tu es par trop impi- 
toyable ■: veiiiiles au moins me regarder; 
Jette tes yeux fur celle que tu fois , & 
luge û je mis à fuir , ou m mon vifage te 
puiflè faire peur? ha, retiens ta fuite ? 
fia , regarde quelle eft ma face , quel eft 
mon aage puéril , & quelle eft mon ay*- 
deur. Léonard i telle pourfuittc a h 
cœur plus dur qu'un diamant. Tant plus 
qu'elle l'appelle , plus font fcs oreille 
Tome IL t> 
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fourdes. Alors Venus ]a débauchée y 8c 
le bardache Cupidon s'enflent , & tous 
deux enfemble efnteuvenc une grande 
flambe dedans la poitrine de Pandrag^ue : 
^ là forgent une cruelle hayne excitée 
avec les ferpens de Megere. randragae 
£iiit un (^uarré diabolique > & tournant 
àv elle fait venir des Ours » Se leur com* 
mande de defmembrer ce miferable jeu- 
ne homme. Iceluy les voyant, ne fuk 
plus ; mais s*arrefte » met fon efcu au 
bras ; & tient fon efpee nuë au poing ^ 
& fait tefie à ces beiles. La première 
furieufe au poffible fait un faut , bugl^ 
& *fe herifle le poil de fon dos. Pandra- 
gue voyant le combat encommence'>tot^ 
te irritée s'en va de là. 

Or Cingar cherche cependant tous^ 
jours Falcquct, & rappelle fouvçnt : il 
fuble , il jure , il blalpheme , il fe met 
en cholere. Balde d'autre coâé voyanc 
que perfpnne ne revenoit, entre auiu en 
la foreft ayant fa grande targe au bras» 
commandant à Mofcquin de garder leuf 
jflifte contre les voleurs. Avec luy de- 
nieure Gilbert » & le bouffon Boccal , 
lefquels trois vaincus du fonuneil £e 
mettent à ronfler. Ces fept compagnons 
au temps qu'il efloit meftier de demeiip* 
rer pluftoft enfemble , & ne fe feparer 
aucunement les luis desautr<^ > ce$ nu^ 
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istéhii^ par «p çiftl-hcur^u» d^flio s'ct- 
■carrent, 

Phebus peu à peu defoe^doit en auttç 
legkm» & ^Iloit efclajrer.au): Antipp^ 
des. La lune nous faifoit paroiûre honi 
delà iQex fes cornes , &ç nou^ appprtgi^ 
ia lumière, quelle avoitempri^il^éedç 
Ton frère: c'eftpiclors que Fattcq\Mt fenr 
loir en fon ventre fes oeyau^ élire vuir 
des, 8c euft À celle heure engouléua 
veau roue entier avec la peau , eftan^ 
les compagnons rep^us feuts de la prin- 
fe qu*iî avoit faite. Jl n'avoitipoinit-enr 
Jrie de chanter pendant que bi^ eAomac 
<rioit : uA loup ajSaoAé ne chaojce ppint. 
Alongeant donc fes jambes comme ua 
f&aftin qu^nd la çher5;é contraint le paï- 
iTan , il voie de loiiig durant la nuit unç 
petite lumière & tixt drpjt celle pat^* U 
arrive en la n>aifpn^ ,©ù eûoijC ceôe lur 
JJûere : icelle n'eftoit gu uçbe^haulmine 
feite de pierres feiches. Sans frapper à I^ 
pone , ny fans dke qui eft là , lî entre 
ccnant fon efpée , & fon bouclier, II 
irouve là un homme (p J9Jiai;ut avec un$ 
&mme , laquelle neantmoins n^êfptifoii; 
.{es carelTes de ce viUain , Se laid vieil- 
fard. Ce veiU^rd eftoit y€riîaWe,men{ 
fort laid, & /l'y avoir bourreau fi vil- 
Wn que luy. B avoit lefcbine de Daul- 
Vbin$ £c h CQMtevtf d« fon yifage eftp^jc 
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-jaulrie comme fafran , & en fes 'flfiâ^ 
choîresny avoit aucune dent, ScfoU 
mez côusjoiirs couloic diflillant comme 
un alambic. Neantmoins quelquefois 
cefte rufée fupportoit ce vieillard ialouï, 
^ enduroit les baifers baveux , éc cefie 
•4ouve entretenoit par paroUes emmie- 
iées €& vieillard cornu , lequel elle ti- 
Toit comme un bufle par le nez. Ceft 
cefte mefme Pandraguemalheureufe& 
mefchante par fur toutes » laquelle te 
|)lante des cornes au front mieux qu'3 
nytn a es teftes des vaches. 

Quand donc icelle eut apperceu Falo» 
^uetâncontinent le reçoit avec une cm- 
brafTade ainfi qu*une femme a accouilu* 
mé de carefTer fon mary. Falc^uet fiit 
tout eftonné d'une telle recepuon : le 
«auvre homme ne fçait pas encore quel<- 
ies ^ont les viandes, de cefte truye. Don- 
Yiez-méy > dit-il. Madame , je vous prie 
à repaiftre jayant grand faini ; il y a trois 
joun que je pqrtie le ventre vuide : je 
vous prie , s il y a aucune compaffion 
es belles dames , donnez^mov un peu 
de pain , j'en demeureray voiltre efcla- 
ve.Le vieillard lu^reirpond: Tuas aflfec 
de raifon pour faire telle demandé. O 
Fandrague apporte-luy à manger : il 
fut fecourir ce pauvre homnie. Icellé 
Veftue pro|>remeni: d'une çotte blanche 



fb meut avec geftes , ris , 8c cotttenan-^ ^ 
ces de putain ; & aprefiahc deauôy maii'^ ' 
ger, fe travaille çà & là , &. n'ayant 
çncore couvert la table de$ viandca 
qu'elle y vouloit mettre , Falcquet ^ 
cfiantencor* debout prend un pain, fou-* 
dain il Tavale comme une pillule 9 8c 
après ceftui-cy deux autres , & çuia 
irôis, , & ne tait aucune paufade juf« 
ques à ce qu'il en eut avalé fept r & tbu»^ 
tefois l'envie de boire ne le prenait point» 
encor' : mais donna laflaut à un plae 
avec une dent prompte , auquel il trou*: 
ve plus de mille ofTemens , autant qu^il 
w fçauroit avoir en la valée de Jofaphata 
^eftoit des cols ^ cuifles; fit lailes d» 
«lappon , fie autres telles viandes legie^. 
ïcs. Falcguet ne parlant point dévore 
tout: puis ayant ainfi fon ventre bient 
ttmpH de bons morceaux, prend à deux 
Bïains une grande bouteille de vin , en 
jaquclle, nonobftant qu'il eut un verre>, 
y oeut fon faoul, Maisjemiferable aya-«. 
lant une telle Ojpiathe incoftrincnt tomr> 
^ par terre affommé de fommeil , de- 
meurant ainfi eftendu comme s'il cfioiti 
^oft, fie fe formant en fa tefte plufieurs 
îtdiverfcs rtfyeries. Le vkillad ftom-î 
»e Beltraffe , s'^n rit , & en riaht defr. 
^uvre en fa boucha fiS5 niacboîres'cden*j 
*^ • cat ce tùsùùmx vieillard deiainçn) 
D iij 
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le Suzanne , Mt fdle & Té fésjdtiA 
quand il void leipaflans eikeprins , S& 
pipez par TafC , Se fubtflicé de cefte pu*' 
camv Icelu^ cerM éroir plus fort ^ue 
trente poulain^ Il eâdit fils d*Envie t 
Se plus jaloux qu^un coq tàne il eftoir 
enragé, 8t efpris de lamoar de cefle 
yeS^ , & d*un féul regard fembloit ren^* 
gloutir. Si d'aventure i! voyoit fut lë 
jGuë d*iceHe , bu fur fon front, une mour^ 
die>laqiKHe elle ne cbaflbit point, inccm-^' 
dnent s^imaginant un adultère 1 cliâflbie 
kiy mefme cefte mouche , & en la chaf-^ 
faut difoit: Garde diable: ce n*eft pas une 
inoufche : eu ce une femme meichanttf 
nbaude : je me dotKe que tu me veusfi» 
iitectre dés cornes aU hâta de latefte.. ë& 
en diûmt ces mots foudâin il ta&boit ft^ 
prendre la moufche » ou là putçé 5 Atf 
chercboit entre leurs jambes s'il y coil— 
gnoiâroit la marque dû malle. Luy^ 
vaeSmc donc lie avec àts chaîne» le»' 
iBieoibre^ de Falquet , 8c ne vmi que I^ 
éaanM face trel office^de peut qu'elle côtti-i 
mecte adultéré avec un endormi Icel* 
le ayant efprouvé dès long-temps les fo- 
lies de fon lourd mati , fe rit , oc par un 
tel ris donne à entendre à ee vieil fol* 
qte la lune , tt la planette de Diane^ 
nagent au puis; Beteraffe y guigne , y 
guignant aulE ix femmi^ (^ic^nqtutf 



Livre dix-feptiefnê. ^ ff 
time trop, quand fon amoureufe rit, il rit 
ati/E , & quand elle pleure , il pleure fem-> 
bbblement » tant il eft miferable. On 
levé une grande pierre » foua laquelle 
cft cachée une caverne : en icelle avec 
une longue corde ils defcendent Falcquec 
& remettans la pierre , Tenrri^e de ceft^ 
prifon fe referme , & jamais aucun n'eft 
Ktirë de là , 8c ne doit pen&r eftre def*^ 
Hé, ni voir le jour. 

Or cependant que ces cbofcs fc pat 
fent ainfi , à fçavoir que Falcquet eilf 
vif enterré, £c que Léonard ta rnorl^ 
fans eftre encor* inhumé par la iîraude^ 
8c malice de ceâe femme » reprenons- 
ce que nous difîons de luy , mettons 
w aevant des Ours une brebi». Ceflei^ 
Ourfe foftie de la rage de ladiabolicque 
Megere » tourmenroit fort Léonard « 
«fiant aidée par le maile. Ce Léonard 
vfay defenfeur de pudicité, ne craignois 
d'expofcr pour elle mille vies fi tant il en 
avoit. Avec fon bras gauche il prefento 
* cefte beâe fon rondache , cc de la 
voite il luy donne plufieurs eftocades , 
^ntoft febaiflant, tantoft fe hauiZanta 
J^ntofl remuant les jambes legierement. 
*''Ourfc cruelle , 8c plus msuigne poirt 
avoir laifle fes petits en fon rcpaire,noft 
encor' formez, s'avance contre luy » 8ç 
t^onuà luy voulant domier de la poini . 

Diiij 
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le dedans le ventre > icelfe faifant en 
faut à cofté évite te coup , Se puis ce 
levé droite fur les jambes de derrière $ 
Ouvrant fes pattes , & fa gueule : mais 
le Baron luj[ donnant un revers fur le 
meufle Tarteignit rudement , Se luy feit 
tomber une de fes mâchoires. Le mafle 
s*enfiambe voyant fa compagne bleflëe » 
du fang de laquelle Therbe , de les fleurs 
rpugiuoient : 6c s^efibrçant d^avantage 
contre Léonard » 8c eflevant fes ongles» 
les fourre en Taine de Léonard. Toutes 
fois ce perfonnage courageux ne s'efton- 
lie pour telle playe , & donne derechef 
fur FOurfe: mais icelleplus kgiere qu un 
that , fait un faut à cofté » Se le coup 
lie portant point fur éUe» Fefpée entra 
danslefablon jufques aux gardes. L'Ours 
prenant ce temps, foudainavec les on« 
gles prend le bord du heaume , & le 
tire fort, 8c eut depefché ce jeune hom^ 
tne s*il n'v eut foudain remédié : car ce 
vaillant cnampion fe retirant un peu, 8c 
kaiffant fon eftoc,Ie luy fourra en la pan- 
fe : demeurant toutefois fa tefte nuë de 
(on heaume. Ha ! dieux ! quand TOurfe 
voit fon mari rendre les abbois , ne fe 
foucie plus de vivre , fe jette à gauche > à 
droit» tantoâ s'approche , tantoft fe re- 
cule 9 rouant les yeux en la telle , fau- 
caot & legierement^ 8c fi fitrieufemei^ 



tja*à peine la peut*on voir. Il éft vérité 
ga'elle n*a aucune efperance en fes den» 
ne pouvaiis icelle mordre à Ëaute d*ua^ 
mâchoire. Tout fon efpoir n^éfiqu*élrf 
fes ongles: elle s*efForce avec fespnglesy 
fe monfke enragée par fes ongles. Cepen-* 
danc Léonard jetcoic du fang par trois 
playes ,. £c neantmoîn^ tout Peinfdos du 
monde n'avoir point un courage fi finn 
me , & fi aflburé ; iife voit mort ^ fitf 
toutefois fon cœur nompareil ne dimi* 
nue en rien , ni fon entendement » ni fa 
confcience droite & entière ne hiyjpeût 
empeicher d^expofer fa belle vie. Cefte 
fiere belle avoir «ousiour^fes-yéux fi*^ 
chez fur la tefte nuë de Léonard. . Sur 
jcelle elle lance fes frtffes , drefie fes on;^ 
gles : Léonard s*eft défend avec fonbou^ 
oier , êc fon efpée. Enfin ne vottlanr 

|>lus- foufirir que ce combat duraft plus* 
âfnguement » jerte là fon bouclier , &c 
prenant ;fon efpée avec lés deux màim 
courment^^ cefte befte avec horribles' 
coups. Icellè fe lance de$à> del&, & fe 
remuant habilement évite la pefanteuc 
de tels coups, êe pendant que le fang: 
coul» des veines de ce pauvre guerriefr 
tant plus & vertu coiirageiifes*attgmenH 
•tc en fcm • Son efpée n*ayâht act^Tuftu^ 
mé de fe von entthefchee, hsii hm^ 
ca COU]; / 8c iiût ua mauvais tour à kÀ» 
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inaifire : $e. fe r<Masipt daml» poigfié$ 

fuaé jçums teoMoe fe voit la.main fans 
9fmc$. Ces denic combiitan^ courent 
Vun contre Taucre > & s*eii4>rftflènc d*t»? 
ne fraude ardeur , & violence : Vun 
pre& , Se Tautr^fen^ eficokemeot» £c 
plu$ 4vbe nefçaMf^nE des teoailles , £^ 
par <» inoy eo.s efiQufefit Tun f autro». SA 
tûinbaD9 enfeqfiUetiiem amfieoibsa^v^ 
finirent leurs vie9 pat wie mefoie more s 
toutesfois le fort dîemier de Fun Se raot 
fise ne fut pareil , deaaeurant Tune un 
corps {9n$ ame efteodu fur la terre » Se 
l>fprit deP^utre volant au CieL 

. 'Tuvoif^SéîffwarteQn^ênceJotffi^tnceati^ 
En perepé r^InHant à faigneim , 
Pwir t*0beir péri librement Jà vi9 , 
Par v» farfcm > fur une n^te imph. 
Tt*V9hi Q Dtett^feietfnehopm^mwoieui^ 
EntejirvimtUm^&fidellemeHt» 
ySfitiffrir fouif toy me rifon très-enmUek : 
^N'^ok'ii pM d% kt chajkté beHéi > . 
Le vrayfoufiien » & h fort expulfewt 
Des fbh é&irêits de ce diable abi^feur > 
J>it C»pidm9 dtaffantFenm arrière » 
PoufT ifeifilm^^ U corfa » & Vatns wmtH 
Tu Vas jréé pour fervirjpaurmy nma 
De iinrfiy (kemin ^teniiR êpivemteos ^ . 



Si nota voulons cefte courorm^ prendra # 
Que pour la vU vous nous avez promis* 
Cebemtprêfaht a-'tlefiétYonfmt 
De vofire Ciel çà bas entre nous autres , * 
Pourjtpeu efhre au nôbre & rang des noîreJt 
Heureux le temps , & bien^heureux firoft 
Ai^ la vie y en laquelle on verroh 
Un td prefent defcendre du haut temple > 
Pour luyjervhr de miroir > & d* exemple I 

Or Cîngar cependant avoir tracafff 
pair la foreft 8c appdlok fon Falcquet 
avec une voix jà roure enrouëe » oç ffe 
noava lors près uoe maîfocnette d*«ui 
€eîm€t Hcrmire , 8c firappant à fa petite 

E>ite deman^ : Ho , qm eft logé scj 7 
ne voix de dedans loi mponàyAveMa»^ 
ria. Cîngar dit : Icetle {(àt tousjouft 
louée de par nous. Sur cefte refponfe oit 
ouvre la porte de cefte petite celhde» &c 
à iceUe iè prefente un vieillard tout blancs 
la barbe lui pendaost ^fi^oes an bas de 
reftomachy 8c iemblbit une peribnae de 
bonnes 8c fainôes mœurs. Cingar luy 
dit : O mon pcire vénérable, je vous prie 
dites^moy , pourveu ^pie ma demande 
ne vous foie txmviefatk , a ver vous point 
vcu on 'homme moitié homme 8c moif 
I3é chkn ? je le cherche par cefie fo* 
rsft: J*avcfl vous pojnc d*aventure vejiF 
VHgtmiic en fraûaHicUiy refond: Q 

Dvj 
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brave Cingar ^ encore que je fie vont 
voye point ayant perdu la veuë , toute- 
fois je vous voy au dedans , & vous 
€Ognoisaperteraent:je vous disque vous 
travaillez pour néant à chercher Falcr* 
quet. Ha ! rooy nûferable, luy die lois 
Cingar, que dites-vous mon père-? eft- 
il d'aventure mort? jemoufroîs^s'il n*e- 
ftoit plu&ea vie. Non, dit le vieillard» 
il n*eâ pas mort ; mais BeltralTe le tient 
cnchainé en une obfcure prifon , non 
mort , mais fort defireux de mourir > 
hxj ayant la paillarde Paadrague donr 
ne un breuvage pour dormir. Il eft là 
cnchainé ^ & hisn earrocté aa mi- 
lieu de h^ prifon : d-où- voûta ne le 
tirerez que premiecemenc n*ayez lié 
3d*une corde cefie truye > moyennanc 
que ne foyez attrapé par les blandi- 
ces de cène putain. Icelle avec uxt 
douxpsurler crache une telle puanteur», 
cu^eile débilite auiE foudainemenirque 
TCroit une pefte ceux, qui ne s'en don- 
nent garde. Je vous prie , mon père 
fuonfirez^moy le chemin « par lequel 
}e puiflè aller vers eeûe bonne pièce : il 
elle, me trompe elle pourra dire avoir 
trompé un Diable : mais je vous prie 
snon pece > Dar vofire barbe , fie par vo«- 
Sre tefte > oc s'il y à aucune charité à 
f ortei le paiûor^YUcillez moy.dicc voficcr 
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'.teooi. Car c*eft unecboiemecveiIIeafe,£c 
& à moy un grand eftonnemenc de ce 
que vous me cognoiflez > mon compa- 
' gnon , ôc toutes autres chofes. Eâes- 
vous Bataam ? ou ii la bonne mule de 
Ba^am vit encor , & repofe en vofire 
efiable ? Le vieillard refpond : Si vou- 
lez avoir cognoiflknce de moanom , le- 
quel dort en ces pierres » amenez-moy 
icy premièrement Baldse; 8c puis-à vous» 
&à Balde je diray moanom. Cingai 
s*efmar veille grandement de fout ce que 
luy difott ce bon homme en luy nom* 
mant Balde » Falequet , & fon nom. II 
croit que ce foit quelque grand Prophè- 
te > fie fe délibère de \\xj amener Balde^ 
Et f)uisfe met au chemin que luy avoit 
eofeignéceftefainéle ame : & enfin par- 
vint au lieu où demeuroic cefle putain^ , 
* L* Aurore peuàpeufaifoit efvanoîiit 
laLuifante fplendeur de la Lune, & Eoë 
mmenoit jà avec foy le clair jour. Fan- 
Aragoe ayant defeouvert l'arrivée de 
Cingar , incontinent fort hors de fa cafe^ 
fie le vient recevoir avec un vifage 
fiant 9 fie folutations cour toifes,couranr 
au devant de luy avee les bras eftendus.. 
Cingar recognoiflant les yeux amoureux: 
fie putaciers de cefte femme ^ feitfou- 
éaàxk trois fois le figne de la croix com- 
«ic iH eut veu devant foy un Diabb^ 
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8c ne 8*en ^lut gueres, 6c fort peu, 8c 
fi petit que tien ^lus , qu*il ne fut attra-* 
pé en la chargeoite comme un vieil re« 
tiard : mais ayant toufijours en memoirci 
Tamitié grande qu*il portoit à Falcquetf 
en baifTant la veuë , il fe retire en anie-* 
re foudainement , & luy baille une rude 
mouftache , £c redoublant luy donne 
on fi fort revers qu*il luy fiiit tomber 
deux dents de la bouche > de la jette par 
terre » Se luy arrache les cheveux. Icel^ 
k comme une enragée crie tant qu^elIe 
peut , & en fait fendre les piètres des 
roches voifines. A ce bruit voicy ce 
crevé de Beltraflfe qui accourt , ficourii 
peut une tortùë 9 ou une limace, qui 
|x>ne fur foy fa maifon. De pas en pas 
il toufle , il lafcfae le ventre en fes chauf- 
fes, il barbotte, 6c avec un Iwuit s*ef^ 
crie ainfi qu'il çouvoit: Ha Satan I Et 
voyant fon amie oocidiée fous Gin^ar , 
lequel avec poings , 6t pieds prenoit fa 
tnefure » 6c la cmtf geoit comme un afiie 
de mdons , ce vieillard s'avance au 
devant de fon ennemy , trotinant corn» 
me un pourceau , âc grinçant les dents^ 
dont il n'en avoit plus gueres, eut bien 
Vtmlu avaler Cingar en trois mocceaux. 
Mais Cii^r le pouffiint rodeoient en 
Teftoinacb le jette parterre à la renverfe^ 
ioy £n£uM€oîmpse&»heiMrfh«ïdeS| Al 



fbvtiriiott par fa brayecte les bemiest 

qui le tourmentotent , £c ce pauvre 

Weillatd feic la cotnbre&lle. Cependant 

cefte femme comme une chienne enra^ 

gée fe levé , 8c comme un chat à beaux 

oofles fe jette fur Ievifage,deCnigar» 

flt le mordant à hdk/B dents luy arra« 

droit du poîl de la barbe : mais Gingat 

la priât par les cheveux » 8c la tirçpar les 

Ëuiges^fic fur les cailloux comme on voit 

un hrron train^ à ia mieuë d*un chevaL 

Beltrafle lepourfuic : Bourreau, diibi^il« 

Ha larron » veine tu ainfi ddmembrec 

ma fille ; quemiile cagneÊuigues fe piit& 

ient engendre! en ton veittre. O nm 

Pandrague l ô ma beauté ! Ha comme 

les pierres caftnt ta tendre teâe ! je ne 

puis t'en empefcfaer ; je ne puis te de^- 

fendre. Hal quel dueâ> 8c ennuy me 

preflè maintenant ? les tonces y 8c e%i^ 

nés defchf(|uetténr tes bboadan joiks; 

les caHtoux pochent tes beaux yeux^ 

Demeure y brron cornu, demeure penî* 

dard. Ha mtfersdbletjiie jefuist Ha f je 

fim mort : je fuis perdu : 6c je me' vov 

tm^^ouffs : je fûts las : ce volear t'eé* 

&fce de plus en plusi: ccDiaUeneceC* 

fe. Ha ! ccuelks efpines ! ba ccoelks 

pîeotes rousifles- voua ainfi du fangd'u^ 

ne fi belle femme ? Behdant qu'il jette 

ain& ÀdttaleccL» il eft comaîût deft'ao' 
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refier ne pouvant aller plus avant ; car 

fon âffe décrépit luy avoir accoarcî le 

£as , oc les gouttes luy avoient recicé 
» pieds. 

Voicy fur tel fair fe prefenter la çer- 
fonne d'un géant efirange, lequel à Tini'* 
poviâe forroit de Tobtcur ombrage de 
la^ foreft. Iceluy oyanr les mtferables 
cris de Pandrague ne fçavoit encot' ce 
que c*efioit. En tout le monde H n^ 
avoit befie plus mordante , Se plus ra^ 

Îacc 9 ny mieux refiemblant à un aùie* 
{ ne cachoit aucunement fes partie» 
honteufes , Se eftoient^ toutes defcou* 
vertes ; dieminanr il faifoit mourir, 8ç 
aflechoit les belles fleurs avec fa femeii'- 
ce noire. Les anciens^ ont appelle ce 
tnonftre Molocque , lequel eft cornoofé 
de la puanteur des rufiens r & des lou* 
ves villaines, defquels enfemble fe fait 
jone corruption pamri l'air greffier d*oti 
ce difforme ammaè naift. Il eft fembla- 
ble à un homme autant qu[ri fe tienr 
avec la Ëice en haut, & chemine dcbiâ r 
mais tout le refle tienr de la befte brure". 
Il à les dents comme un pourceaif , if 
^& veltt comme imchien^fic vomifl pat 
ja bouche du venin ainfi auedeferpent : 
& par le fondement laféhe.des vefiè8> 
cnmmbées. Beltraife voyant de loing. 
ce ceantJis. dseffle à peine te pcnfant pliiff 
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Idgiet qu'un bœuf , Se crie : Ha» ha» 
mon cher Molocque, fecourez-moy : je 
, vous recommande , mon cher Moloc- 
que 9 voâre maiftrefle voyez comme ce 
pendard la traite, comme il la tourmen- 
te» comme il TeArangle, comme il la 
coigne. Melocque entendant ce cry,ac- 
couit » fie ouvrant la bouche , jette de- 
hors une haleine veneneufe , & pouile 
du derrière une matière enâambee. Cin« 
gar afFoibli par une fi grande puanteuc 
laiile ceiile putain ; & tirant ion efpée 
marche au devant de ce monftre » à la 
tefte duquel il n*euft fçeu toucher fans 
êfchelle ; mais comme on abbat un ar* 
bre par le pied , ainG s'adreiTe-il aux 
jambes , fie chamaillant fur icelles , Tau- 
tre fait tomber de fa bouche {i grande 
«quantité de falive. envenimée, que pour 
1 odeur d'icelle , Cingar tomoe tout 
lourd en terre , & comme mort s*eflend 
de fon long fur ITier be. Ce maftin fou- 
dain Tenleve entre fes bras » fie le met 
legierement fur fon efpaule. II s'en va 
emmenant cefte proye pour la dévorer 
8c en le^er fes doigts* Cependant Bel- 
trafiè efflbrafle fon amie , 8c la pleure 
comme eftant quafi morte , fie en la 

Ï)lorant la chérit, il luy baife la bouche» 
e front , fie (on blanc fein , fie comme 
im enfant de cent ans effaye ce qa*uz| 



vieillard de trente ans auroit honte dé 
feire. 

Cinsar eftant ainii emporté fur FeA 
paule de ce geam , comme eft une pou- 
le par un renard , n'en fçeut rien à eau- 
fe de la force du venin. Ce nniferable 
avoir perdu pour lors tout fentiment » 6e 
Molocque 8*efioit retenu en bon appé- 
tit » fe délibérant bien de manger en 
trois coups fa proye,ainfi qu'il avoir ac- 
couftume d'avaler tous ceux , qui tom-* 
boyent en la foflè de Pandrague , la-* 
quelle les luy gardoit , & bien fouvent 
eh rempliffoit fon ventre , fi bien qu'il 
8*en faouloit , 8c en demeuroit encoi* 
de refte pour aflbuvir mille loups , mit 
le chiens , 8c mille corbeaux. Mais Mo- 
locque ne pouvoir aucunement la faoo- 
1er de fa propre cha^r , laquelle eftoic 
prefentée jour 8c nuid devant ceôe lou- 
ve, qui s'en lafibit bien , mais ne s'en 
faouloit jamais. Cin^ar eftoit donc pour 
lors depefché,foit qu'il eût fervi de difner, 
ou de ibuper à ce geant> fi auiB-toft, & au 
mefme inàant le Centaure ne Feufi fecou* 
tu. ^ Ce Centaure eft moitié homme 8e 
moitié chevaH ainfi au'eiloit Ignare, 8c lé 
fort Tarrafle, qui furent vamcuspar la 
Paladine Ancroye , fuivant ce qu'en a 
efcrit Berofe. Iceluy porte en main 
deux dards 9 8ç une targe couverte dV 
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der, Se garnie d'une peau de Dragon ; 
à £on colté gauche luy pend une maffuë 
dé fef d'oU on le nommoit VirtnafTe. 
Quand iceluy veit Molocque lequel , il 
conoifloit pafTé long-temps , & avoit 
combaccu contre luy plufieurs fois : 
Lafche cet Aigneau » ôloup , s*efcrie-il« 
lafchc ce poulet vieil Renard , ce n'eft 
pas une viande pour ton eftomach ^« 
mefchant renégat : hola ? à qui eft-ce 
aue je parle , poltron ? ce (oupper tt 
(era vendu cher. Et en difant ces mots 
il luy lança un de fes dards , lequel don-^ 
na aroic de la pointe dedans le flanc 
velu. Moloc(pie feit un grand cri pour 
mte telle plave > 6c mettant Cnigar à 
terre s*enâa£We de cholere, â( s'eVertuè 
contre k Centaure avec fes armes ac-^ 
couftumées. Il jette du derrière une 
villaine matière enfiambée. Il ne fe fou^ 
cie point de cracher fa puante falive , 
parce qu il (çavoit qù'icelle n*avoit pas 
grand* vertu contre te Centaure, lcqu4 
contre un fi mefchant venin fe muni^ 
foit le nea , le pouls , les temples , le 
cœur d'un cenam oignement , dont il 
avoir fouvenc efprouvé la vertu, Se 
lequel luy avoit efté donné par Seraphe 
crès-fçavant en la médecine, lequel tra- 
vaille tousjours à mettre par efcrit le$ 
gefies des Cbevaliei» Paladins. I^Ccfl^ 
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taure lance rudement fon lecond dard» 
& ie poufle d*une telle violence qu en 
volant on diroit que ce feroit la foudre $ 
& le tonnerre du Ciel. Le coup fut en* 
tre les deux efpaules. Ce géant tombe 
mourant , comme quand un paiTan en- 
tendu au labourage, contemple en fon 
champ un vieil poirier fec ne portant 
plus que dommage à fes bledz. Avec la 
cache il aflault cet arbre , 8c en Tabba- 
tant fait voler en Fair les copeaux. Ice- 
luy enfin tombe par tene 9 & ne porte 
plus aucune nuifance aux femences. 
Ainfi efi-il de noflre beAe conceuë d'un 
villain fumier : elle tomoe morte à bas» 
fie en mourant jette par le derrière tou- 
te fa mefchanceté comme il advient 
quand on a prins un clifiere , 8c de cef- 
te vilaine ordure^une goutte donna juf-i 
ques à la barbe du Centaure. 

Cingar n'eftoit point encor' refveiUc 
de fon profond fommeil. Ce bon Cen- 
taure le print , 8c le meit fur fon efchine 
de cheval» ayant premièrement ramaile 
fes dards , 8c puis s*en va chercher çâ 
fie là quelque fontaine pour après s*ef- 
ire lavé en icelle , s'en retourner chez 
iby. Il arrive à un petit ruiifeau , h 
long duquel y avoir une belle plaine 
verdoyante , en laquelle gifoit fmfor- 
luné Léonard) 8c les Ours. Le Centaure 



tbàrnanc les yeux celle part, regarde , 8c 
relevé fes foiircils cotitremont comme 
fonc ceux , qui s*eâonnent de quelque 
chofe , & fe ridde le front. Il contem- 
ple ce beau jeune homme ayant le gofier 
tout defchiré , 8c ouvert, lequel tenoic 
encore embraflee TOurfe morte. Il met 
à bas Cingar fur de Therbe prez le bord 
de la fontaine , 8c s*amufe à confidçrer 
b forme de ce beau garçon , 8c fon 
aage : 8c s*eftant grandement eftonné de 
ce qu'il voyoiç ne fe peut tenir de pleu- 
rer. Il Tenibrafle , 8c le levé defiranf 
luy bailler fepulture , fe refouvenant 
avoir veu un ancien tombeau , 8c Iç 
cherchant va en plufieurs endroits de la 
fbreft. Cependant le cœur revient peu 
à peu à Cingar , 8c jà eftoit comme ce» 
luy , qui elveillé de fomme ne fe levé 
pas du premier coup , 8c à demy efveil- 
\é fe levé fur les pieds , 8c penfe Moloc- 
que eftre encor* (levant luy , 8c penfant 
aufii tenir en la main fon efpée , efcri- 
me çà 8c là ne frappant que au vef^t, 8c 
femole un fol. Puis revenant a foy-mef- 
ine regardé aiitour de fo v > 8c ne voit 
rien de Moloçque ni de Péndrague , ny 
de BeltraiTe 8c ne peut deviner pourquo y 
t*en allant à la fontaine il trouve Tefp^ 
dé Léonard, 8c voit auprès d*icelle deux 
Ours morts. Soudain fe pafinei quaQ 
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penfe que ceâ refpée de Leonafd àim 
vérité » & tancoft penfe que ce ne VcSt 
pas , & cherchant par tout , advife ces 
vers efcripts au haut de la fontaine : 

Cefiuy eft mort cruellement ^ 

Pour ne vouloir villainement » 

Souiller fin corps y fouiller fin ame ,* 

combien peut la chaftetéy 

En mefprifiM la femme infâme ^ 

Pour fi tenir en pureté ! 

Xas Nymphes ont dit , Seeaphe avoir 
cM autheur de ces vers, lequel fe monf- 
^e avoir efté nourriflbn de Fhœbus^ 
£c de Zoroafies , Se lequel eœbellift la 
jenommée des anciens Barons. Je Ta/ 
ry-devant «ommé , & le nommeray 
Xouvent > comme eÔant gr^nd vaticina'!» 
jeur de plufieurs çhofes à venir , &c mi- 
xiiftre du démon. Cingar ne dpute plus 
& congnoift desjà apertement la morjc 
de Leons^rd , en donne toute la coulpe 
à cefte putain 9 fçachanc bien les mœuM 
ix. les arts 4e telles mal-heureufes. Ha ] 
ï)ieu , s'efcrie-il 9 Léonard eft<-il mort ! 
la mefchante Fprtune IVt-elle ain$ 
emporté ? Ha ! Balde mourra d*ennui « 
^decholere pour Tamour de luy ? Ha j 
f»ojr , ipifcraWc , ^ue fcray-jc f ou içji 
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terireray-je ? O ! mal-heureux compa- 
gnons, qui avons efié agitez par tant de 
malheurs , Léonard cft-il mort ? -a-t-il 
d adrencure fervi de pafture aux beftes 
cruelles ? ne lejpouvons nous voir au 
inoins mort ? Falcquet eft-il détenu en 
obfcure prifon ?Je ne voy point Balde, 
Mofcquin eft loing. Les aûres donnent- 
ils fi grand' force à ces mefchantes ? Les 
deftins font-ils fi propices , & favorables 
à ces chiennes ? je ne te pardonne point, 
villaine , n^n , non : je fuis délibéré de 
m'expofer à tous périls ; je n*e&ime la 
mort un rave. 

Après telles plaintes > Cingar prend 
çefte efpée , fe met en la foreft la plu$ 
tfpaifle , & où efloit le repaire des liè- 
vres y âc autres foefles^ De pas en pas il 
tefve, ne faifant que fonger â Léonard» 
& le dherchant par tout, il entr'oit de 
loing un terrible bruit au dedans de cefle 
•foreft : la terre en trembk. Cingar 
A*ayant plus aucune peur en foy , & de- 
ficanc nunirir , tire droit la part d'où il 
oyoit ce bruit , & efpere trou ver-là cefte 
noaude. Mais il apperçoit approchant 
de là que c*eâoiem deux Barons , qui 
combattoient lun contre lautre à ou- 
trance. L'un eftoit Balde enragé de cho- 
leie, lec|ue| ayant rencontré le Centau- 
re^ qui empottoit Xieonard , pénfpiie 
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qu icctoy en eftoit le meurtrier , & pbtdP 
cela manioit fon efp^ avec une mer- 
.veilleufe force , ayant refolu de tuer le 
Centaure, & puis fe faire mourir foy*- 
fnefme fur Le corps de Léonard ; car fie 
voyant privé de ta çrefence d'un tel 
compagon , il n'efiimoitrien cent morts. 
Le Centaure donnoit bien de la peine 
à Balde : toutefois il avoit dardé con^ 
cre luy envain fes dards , 8c fans aucua 
effe^ sVdoit de fa maffe : neantmoins 
il foufienoit d*un grand courage l'ef- 
fort de Balde. Le corps de Léonard ef- 
toit là pofé en terre. Balde le voyant 
avec un œil pleurant» tant de fois qu'il 
jettoit fa veuê fur luy > plus s'e£Forçoi€ 
contre le Centaure « & fans ceiTe luy ti- 
roit de cruelles eftocades. Cingar lâ^ 
defliis arrive. Balde Je voyant, jette éi 
fond de la poitrine de grands (oupirs , 
& la douceur du cœur le furmontant 
il ne 8*anrefie pas ; mais comme la pa€- 
fion preflè nos fens , il fe laiffe tombée 
en terre comme demy mort » ne {éor 
tant plus rien. Le Centaure , pour un tel 
accident efirange fe contient , 8c s*ar- 
refte , n'eflimant y comme il efloit ge- 
«lereux , efire un bel œuvre de ble&r 
fonennemy chcu en terre. Cingar drefib 
(es yeux pleins de larmes au Cief » 
Sç M ; O ! Dieux de la hau^ , qui 

- (cmblea 
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tombiez n*avoif aucune pitié 9 qu^ll vous 
fuffife de nous avoir ravi noftre cœur , 
Se la perle de toute vertu , & le threfot 
de toutes lionnes » Se honnefles mœurs ! 
Voulez -vous auffi perdre ce vaillant 
Balde? Eftes-vous fi cruels ? aimez- vous 
tant la cruauté ? Or fiis 9 qu*attendez- 
vous ? que mu&z- vous tant ? oftez-moy 
de ce monde > ^ Falcquet auffi ; qui vous 
retient î que votre rage s'aflbuviflè. Puis 
fe taurnaat tout troublé vers le Cen- 
taure , lui dit : Quelle réputation , & 
Centaure ! quelle gloire te fera d*avoic 
tué un aigneaii , qui n*avoit fop pareil en 
douceur ? Le Centaure luy refpond : 
Moy ! tu te ttompe» mon amy : la cojul* 
pe ne& point mienne ; mais la &ut re- 
letter fur cefteribaude Pandrague , com- 
me tu pourras fçavoir cela efire vray i 
b fontaine , à la(}uelle t'avant porté 
pour te baigner en icelle , aân de lavec 
le v^in » ^ui t'avoit empoifonné » j^ay 
trouvé ce jeune homme mort , mafla^ 
cré cruellement » lequel pendant que je 
m*appreftois à le mettre en un tombeau, 
ce nouveau Roland* ce nouveau Hec-f 
tor , fi par telles forces humaines je puis 
nommer fa puifianee » s*eft icy rencon-» 
ftré. Cingar refvant s'airefie un peu » 8c 
puis parle : O Centaure ! quelle adven-^ 
tare m!a fait toixd>et entre vos maios! 
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Alors VirmalTe luy compta tout caf 
ordre. Cingar , avec une aiFeétion m-* 
ternelle , Talla eitibraiTer , & luy donna 
plus de cent baifers en la poitrine. Ha ! 
dit-il , par toy la vie m*eft donnée » 
combien au*iceile me foit fort ennuy eu*- 
fe , ne deurant autre chofe , que d'efire 
feparée de ces miens oflèmens , puis- 
que nous fommes privez 4*uii tel ami, 
ée vaillant perfonn^e , que Tefinuy 9 
jette par terre » eft Balde* Je fçais que 
tu as efprouvé fa proiieiTe » laquelle eft 
cogneue par les Foies , par toute la tettr 
re, & par la mer profonde. Il n>fi pof* 
fible d'en trouver un (emblable par touc 
le monde 9 je dis » femblable en coura- 
ge & en fage gouvernement » & lequel 
je tç rendray amy , frère , & compa- 
gnon fidelle. jMais cependant je te prie 9 
pour lien de noftre nouvelle amitié de 
fne faire un plaifir 9 £c ne m'eftime point 
' pour cela viUain. J.{ Centaure luy fai^ 
refponfe : Je feray tout ce que tu me 
commanderas , mande , compiande i 
dis moy ce que tu voudras : efiime que 
ce que tu auras dit fera auffi-toft fait4 
Cingar le prie de vouloir trouver incon-» 
tinent le logis de Patidrague , 8c. faire 
enfore au*eDe n'efchappe nos mains. Je 
te prie de la retenir pendant que je vien- 
dr^y Se far-^y inçpiitfocn; ji loy. Jt If 
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terayainfi , refpond le Centaure. Et auffi- 
toft s'en va à travers la ibreâ ; & Cin- 
gar va vers Balde , lequel avec une voix 
bafle , gemiffoit; & ayant iceluy apper- 
çeu Cmgar, haufla la voix avec plus 
de pleurs, difant : O ! jeune Léonard^ 
çue me fert de vivre plus fans toy ! o 
jeune Léonard ! pourquoy la mort te 
retiens fans moy ! ô Léonard , je fgis 
(eul caufe de ta perte ! ô Léonard , ta 
mort eft caufe de mon ennuy ! ô Léo- 
nard ! ô Léonard , les delUns iniques Se 
taefchans, t'ont bien boulcverfé ! o 
Léonard > la vie eft par trop odieufe à 
moy , malheureux > & mifefable I L^ 
mam cruelle çui t*a envoyé à la mort ^ 
icelle non moms cruelle en mon endroit 
me face mourir. Se levant foudainement 
fur fes pieds , 6ç prenant fon efbée à deux 
mains , penfant le Centaure enre Qncore* 
là prefent » tiroir de stands coups ; car 
la force 6c violence de fa douleur luy 
faifoit perdre tout jugement , & ma^ 
nioit ainfi Ton efpée , comme feroit^n 
payfan ,' qui avec fa coignée abbatroic 
un vieil chefne-, lequel par un long-^ 
temps auroit tedfté aux efforts du vent 
fiorree. 

Cingar le voyant ainfi tranfporté , 
croit qu'il aye Telbrit perdu , 6ç luy dif 
pour lecpzjipleç : Q ! çaido > mon ^imy^ 



f o% mfioire Maccaranïqfie , 
oreilles de Balde , & ne perdit pas une 
once de fes parolles ; & Balde par icelles 
s^appaifa un peu : mais toutefois les 
pleurs revenans foudainement 9 il ne 

i>eut dif&muler fa douleur ; car qui e& 
e vifage franc & loyal > auquel on ne 
voye les penfées du cœur imprimées î 
& la voix 9 qui de honte eftoit aupara« 
vant retenue » fortit enfin dehors , âc 
ainfi Balde commença à dite : O cœur « 
qui es fait la feule oc entière veine de 
mes cruçls ennuis, & auffi de ces mien- 
nes larmes , jufques à ce que tout C» 
mien corps s*en aille en pleurs ! ô cœuc 
perdu , pleure , pleure , 8c que jamais 
ne puilTes cefFer de té plaindre : ne cher- 
chons plus les confins de la mer , les 
dernières colonnes de la terre : vivons- 
nous dope ? vivons-nous 9 ayans receu 
en vain la playe de la mort ? Mon ef- 
perance» ma lumière, ma gloire m*onc 
efté ravies : pleure 9 pleure , ô ccenr , £c 
que rinterieur de toy ne ceffc d^pleu- 
rer ! O .! malheureux compagnons , que 
(ert de vivre , puifque la mort mefchan«* 
te a emporté le foula^ement.de noftre 
vie ?0 ! Léonard , qui eftois mon hon- 
neur 8c repos, ne merefponds-tu point? 
Je fuis Balde : je fuis ce tien : je fuis ce 
pauvre miferable coffre de toutes<<lou« 
leurs 9 le Fhlegethon des peines» le fleu^ 
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ve 9 & la mer de pleurs. Ha Dieux, i 
quel perfonnage vous avez voulu per- 
dre ! Ha quel y 6 deftin , vous avez tué ! 
Ha douleur ! ha douleuif ! ha quel en- 
nuy I Et là-defTus Balde ce faifant avoic 
mis contre fon eflomac la pointe de foa 
efpée. Mais Cingar le prenant par les 
deux efpaules , luy arracne foudain Tef- 
fée d'entre les mains , Se cependant 
iceluy tombe par terre » luy venant au 
yifage une foudaine couleur pafle , ref-* 
femblant à la mort : mais 8*endormanCit 
fpaefpritprinc quelque repos, , 

Jm du Livré dix-feptiéme. 
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LWRE DIX-HUTTIEME. 

L*Eforit de Balde abbreuvé de la dou- 
ce liqucitf endormante , s'eftoh rc- 
tiré-Ià à iJarc , oïi fon bel aftre clair 8c 
radieux Favoic ciré, s'efiant Join6batt 
beau Juppicer » & à la bénigne Venus » 
& Vavoit pofé au jardin feaet de la def- 
aînée. En ce lieu il apprinc entre autres 
chofes , combien eftoit un travail inu^ 
cilcy de s'attacher 8c appuyer à une co- 
lonne branlante, qui eft à dire > de fon- 
der fonr ei^erancéTur diofes caducques 
8c tranfitoires. Pendant qu'il eftoit ainli 
endormi , il avoir fa teiie au giron de 
Cingar foubs un chefne , Tun veillant , 
Faucre dormant. Cependant le Centau- 
re , ayant bonne volonté tfexpofer fa 
vie à tous périls pour Tamour de Cin- 
gar, chemine doucement, 6c le plu» 
coyemenr qu*il peut , pas à pas vers la 
demeure de Pandrague , de peur qu'elle 
entende fa venue, 8c qu'elle s'enfuie 

r>ur éviter la mort qu'on luy preparoic 
caufe du decez de Léonard. Comme 
nous voyons quelquefois un chat alon- 
eer tout le corps , & fe traîner baifle le 
^g 4*W. \mSon » ou d'une muraille ^ 
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jpcùrattrapper un petit oyfeau, qu^il au^ 
toit long-temps aguetté » fe jouant 8c 
voltigeant fur des oaffes branches ; ainfl 
k Centaure $*ad vance peu à peu par cefie 
foreft , £c trouve ( ô la grande adven*^ 
turc ) cefte ribaude dormant ; dormant , 
dis- je , auprès de fon jatouit Beltrallb. 
U Fempongne foudainement , fie Tem* 

ë>rce avec une mefme foudaineté , que 
roit un loup quand itii'efl chargé que 
d*une oye. Mais parce qu iceile portoie 
tousjours un livre enforcelé entre fes 
mainmeUes , & enveloppé de quelques 
linges de Molocque « fe Centaure , qui 
^voit bien cela , le cherche for elle 9 
remuant fans deflus defTous tous iés h^-^ 
killemens. Enfin il fe trouve caché entre 
les coifles « & luf oôant de là 9 icelfe fe 

Çendà crfer» 8c enrage de plus belle. 
irmafle avec un bouchon ahetbe lu/ 
bouche fe gofier y afin qu*elfe nef ^eàf 
pltis crier , aaisnant qu'elfe appeUaâr 
tous les diables a fon ayde. Elfe s*eft(« 
me desjà perdue : elfe n'attend plus que 
k iev. BeltraiTe la fuit , il fe defe(pere ^ 
il laifle tomber fes braves > il s'efgratî^ 
gne le vifage» il s'arrache labarbe^ Cin-« 
gar oif ce bruit, Ik peu à peu il po|e le 
tefte de Balde fur l'herbe', t*€)(lanr de 
ion gkon. It fe levé , tnre fôn eff^e r fe 
pqpKdc autcw de foyr II attend poioir 
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voir roccafion de tant de omit. Vokf 
le Centaure qui arrive vers luy , appor* 
tant fur fon dos Pandrague» comme 
feroit un efpervier une caille entre fet 
ongles y OUI comme un renard emporte 
pne poulie. Cingar va doucement au- 
^levant de luy , & luy fait figne d'ap-f 
{>rocber fans faire bruit » de peur d*é- 
veiller Balde. Mais Fandrague s*efcrie# 
& fe tourmente au poffible. Cins^ar luy 
faifant par force ouvrir la boude, la 
balongne avec un gros ballon bien lié t 
cnforte qu^elle ne pouvoit plus crier. 11$ 
la defpoiiillent auâi nue que quand elle 
pafquit , Se la veulent fouetter , 8c bien 
reveftir avec un balay 9 comme on ac- 
couftre ordinairfsment telles putains* 
pour faire cet office il n'y avoir pour 
lors aucun bourreau » fi d*adventure ne 
fe fut là trouvé Boccal. VoicyBoccaU 
S^jt Cingar , qui. en fera gaillardement 
l!pffice. O ! Centaure » fi je ne vous fuis 
envieux, je .vous prie de retourner vers 
k corps de Léonard 4 & le portez a la 
maifon de Fandrague ; & là » je veu$ 
prie de chercher par tout , deflus deflbuSf 
afin de trouver une prifon , qui eft def-* 
fous. une igrande^piene. OuvrezTlà avec 
la.aef , <^ fî ne pouvez en trouver la 
def , faudra en rompre la porte , ic 
W dlcellc cire? un ffmifOQ YaiUani 



perfonnage atuché aux (eps f lequel oâ« 
nomane Falcquec. -La figure duquel jcef'> 
/emble à la voftre , iinon , que le der- 
rière eft faiâ en forme de lévrier , SC- 
non en femblanee de che val^coipme eft le? 
yoftre : 8c en la melmeprifonwi^li:^ 
Léonard de peur que les loups fe re^if->^ 
(ent d^un fi nobje^ corps. ViraKalTe rew 
çoit cette charge de bonne aiFedion , &7 
s'en va où eflpit Léonard , leqpel il enn 
teve entre fes bras , & ne fe peut tenir 
de rarroufer de fes pitoyables larmes. 

OrBoccal, après que Je Centaure 
c'en fut allé > faiâ: un f<9iiet d*ofiers 8c 
d*efpines > 8c fe rebraffant le bcas > com^. 
mence , en colère , à donner de fbn 
foiiet fur Tefcbine de eefte bonne pièce* 
afin de purger le vieil oeché par une 
nouvelle pénitence. Aiçu qu*un pay&n» 
apr^ avoir beu en fop baril , crache ei^ 
fes. deux mains ppus mieux tçnir . foii 
fieau , 8c frapper < plus, fort fur fe§ gett 
bes eâenduës en la place ; Boccaf dç 
meime picque rudement avec fa poir 
gnée de verdes efpines la cavalle de Sa- 
tan > & de, toure fa force luy imprimç 
fur la pediu de. belles- marques. Ic.eUe 
pour efir^ balç^gnéi^:» i^4>çi|t iàire forr 
|ir hpfsle gofijsr fes .'<^is:^tdQnt elle fenp 
une plK9 grande douleur. Beltr^e enr 
j^ y wçive aiÀfi Skvcc \me;frande pejne^ 
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Gingar le voyant de loîng , fe lere, 8f 
commencé" à courir vers ce vieillard r 
G , dit-il , Domine Pater ^ comment vo» 
ftrc jeunefle a elle peu vous apporter ff 

Eromptement jufquesid ? Attendez , j'ay \ 
eaucoup de dioies à voua apprendre» 
£c nou^ pourrons nous rendre compte 
PuA à Tautre; Cingar en^ifant ces mots^ 
k poûrfuivoit , & l'autre tafchoit à éva* 
der. Vous euiEez dit que c'eftoir tm cerf, 
qui couroit après un beuf. Cingar le 

Ïrend en nois fauts par lé coll Icèluy 
17 demande pardon. Cingar luy &tp 
Fbreille fourdi^ & Temmeine avec foy » 
& dit : O Boccal , je te recommande ce 
fceau joyàii; Il n'y a rien mieux appar- 
tenant à- Toffice aun bourreau que de 
Bien fèûetter lies efpaules dies putàîns r 
& lès fefles dts vieillards. Un vieillardT 
aimanries Dames d'un cœur trop amou- 
femr, ne mérite autre chafiiement que 
de la veifge ; cat une vieille {yerfônnisr 
amoureufe, 8c femblablement jaloo&r 
t& uiY enfant décent ans , & qui ne de^ 
mande qu'à eftre monté fur un cheval r 
éc avoir le foiiet fur fes fefles nues.^ Voî; 
cy , 6 Boccal , un» nouveau éfcolier*, ^ut 
entre en ta nouvelle cfcple : il eftten- 
^ttt » H apprendra incoÂtiùent tMteÉ 
chofês. Appren» kiy fes^reigles du paffifi^ 
H n*y a poiût fi grande difeocdaa$e.qii# 
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éct enfent n'accorde au fon de la vct- 
gc. Boccàl prend cefie charge , & cff 
tait Pédant) Reformatear , Pédagogue, 
& Magîftcr. Hs fe prépare d'endoctri- 
ner ce vieil barbaflfe , oc ce lourdeaur 
rajeuni , s'il y a aucune dodlrine aii 
foîtet , 8c fi une mère peut apprendre 
qaélqpe.cliofe à fon enfant, en luy don^ 
nant des verges fur le cul. 

Cependant Fe Centaure avoir ofté de 
b bouche , &: entrée de la caverne *une 
grande pierre , & avoir tiré hors d'i- 
ccUe avec une corde , Falcquer. Iceluy 
▼oyanr le corps mon de Léonard (e 
print à pfeurcr, & ayant entendu Toc- 
cafîon àt fa mort , fe mordoit le doigt y 
diant tout en cholere: QuePandVague^ 
^•S , prenne garde à foy , il faudra 
qu'e&e rende compte. Orayansmis en 
ce lieu le corps de Leonara , jufques à 
ce qu*bn peult dreflërun tombeau di- 
gne d'un fi grand nerfonnage , ih s'ei» 
vonr enfemole , oc viennent rrouver 
leur» compagnons. Phœbus defcendoir 
peu à peu du ciel , 8c à grand' peine ref- 
côient trois heures éi jour , lequel s'en 
alloic ftiir > quand ils anivent au liea 
oîi eftoitBoccaf, s'cmplbyant fort 8c 
finroae après cefie louve , la battant , 8c 
sèbattknt à bon efcient. Gingar advis» 
fEMt Fakqper^ court ao-âeyantde^ luy ; 
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tCf a rien plus villain que de Ce meflér 
parmi les putains. Ayant ainfî parlé i 
fiioy , il m*efl adVîs qu'il nt*a prins pat 
la main , & qu'il m'a emporté par tout 
le ciel 9 8c par tous les caoinets d*iceltiiv 
& m'a feit veoir des chofes , fefquellc^ 
je pourtois réciter û j'avois cent lan- 
gues & une voix d'acier. Les dernières 
parolles , tefquelTes enfin il m'a dites , 
ont efté telles : Cherche ton pçre , il ne 
demeure pas loingd'icjr , lequel tu enter* 
feras avec moy etï un mefme tombeau; 
Soyons Aine, mes frères , ôc avec une 
bonne concorde » fcrvons enfemble d'u- 
ne tour contre îes efforts de Fortune , 
lefquels cefte bande d'amis pourra fouÇ 
firir. Par terre, par mer, 8c par les abvf^ 
mes , nous irons vifîter les cavernes des 
diaUes noirs. Mais avant il faut que 
nous: allions prendre les fegés advis de . 
ccluy,quim^misencemonde, lî feule 
chercher mon père. Cherchons-le donc» 
combien qu'il ne nous apparoiffe d'au- 
cun fignaJ pour le pouvoir trouver. Cin* 
gar avec une face joyeufe, rcfpondfou- 
dain à cela : Je penfe, Baîde , mon aifty» 
avoir trouvé ton père : fuivez-moy. M 
s'achemine, marchant devant tous les^ 
autres, & çà 8c là , paffè à travers les 
buiflbns de la fbreft , & parviennent en- 
jEiià la; petite loge, enlaqaeUe eftoitieul* 
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(Ce fainâ Hesmite , vers lequel Cingatf 
vouloit amener Balde , Se lequel il con-' 
feâuroit eftre cet homme, & le père 
que Léonard avoir confeillé à Balde de 
diercfaer. Ils entrent dedan». Auifî-toft 
fe kve de fon dege cefie grande barbe « 
lequel reflèmbloit à fainéi Paul Thermi- 
te» ou à S. Antoine, ou bien à S. Macai-^ 
,re. IlembrafTe fort tendrement Balde * 
& les larmes coulent abondamment de 
fcsyeux. Il fat un long-temps fans pour- 
voir parler; ÇkigaT y Fericquet , & tous 
les autres ne fe peurent tenir de pleurer f 
voyans devant tnyi un âéte fi pitoyable. 
On ne doute plus que ee ne (bit là le 
père, & icy le fils. Ces deux fe tenan» 
aitifi embralTez > euffent attendri les pier-^ 
rcs, & non pas feulement les cœurs bien 
affectionnez d*aucuns hommes. Le père 
enfin s'efibrfanr de parler , s'affied , 8c 
&it afi&oir Balde , 8c tous les autres , 
Se puis leur dit r O 1 que les âmes fone 
contrefaites en ce monde \ ô coiflbieit 
les hommes font de peu valeur ! Ha» 
comme notre face humaine eft foiiillee 
par nous ! Ne fommes-nous pas vrais 
chiens , à caufe de fenvie » qui noua 
maifirife ? Ne refiemblons-nous pas aux 
pourceaux par ta graiffe que FoiEveté 
nous fournift?La tromperiene nous fait- 
elle pas reflembkr les renards ? Sloidaay 
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autrui, n'imitons -nous pas la chotere 
des ours? Ne fommes-nous pas loups 
pour la gloutonnie , & rage de manger, 
qui nous accompagne ? Quelle difiFeren* 
te y a-t-il entre nous 8c les lions fuper-! 
I^es » âc orgueilleux ? La luxure nous 
fait femblables aux cinges fie aux chats* 
Il n'y a perfonne , qui cherche les vef- 
|ijg;es du chemin droit t chafcun fuit à 
pkin ventre fa feule volonté. O ! que 
ceux ont bon nez en ce monde , qui ica- 
vent fuir les chofes vaincs, 8c perifla- 
i)les t 8c qui conduifent bien leur en- 
tendement 9 délivrez de la glus de ce 
monde ! Je fçay quant à moy , ce que 
ie ciel nous rayonne , ce que la terre 
nous verdoyé > ce que la mer nous amei- 
ae , ce que Tenfer nous cache. Vous ne 
voyez point ces cheveux gris , ni ces 
longs poils de barbe blanche eftre en mof 
(ans caufe. J*ay eflayé le froid & le 
chaud : le martel que m*a donné en-refie 
mondeftin , m'a rendu plus fage 8c ad« 
yife. J*ay efté autrefois ce Guy , la grand* 

Sloire des François » Guy forti de la race 
e Renaut de MontauDan. La France 
me fervira de tefmoin, F Allemagne» 
la Suifle , TEfpagne , l'Hongrie , en quel- 
les batailles » en quels tournois j*ay efié 
reclamé par tout le monde , viâoneux , 
& le premier de cous. Les Italiens on( 
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tongneu , comme auffi ont faiâ les foc* 
tunez Grecs , les afnes de Mores y les 
chiens de Turcs » quelle pmdence de 
Capitaine a efté autrefois en moy » quel- 
le ibice j'ay fait paroi£lre par mes ar* 
mes, & quels ont efieMes flrâ^agefm'es » 
& rufes dont j'ay ufé en guerre. Que di- 
rai- je davantage ? En fomme , il y a eu 
tant de grâces en moy , que la fille du 
Roy de France , auffi- tbft Qu'elle m'a 
veu , auffi foudain s'eft efprile de moy, 
& m a prins pour mary. Mais il vaut 
mieux laiiTer le refie fous filence. Il fuffit 
daileguer ce peu pour en donner à co-« 
flioiftre le furplus* Cefle fureur de rage, 
^quelle communément on appelle A- 
n^ur ) qui ceduit en pierres lès lages 9 Sç 
advifez , 8c difpofe haut & bas à fon 
defir de toutes chofas» traite > manie 6c 
temue le monde , comme il luy plaift , 
nous a de magni&ques rabaiffë a eftre 
pitauX) eftre du nombre de payfans, 6c 
fervir de paflure aux poux : & ainfi no- 
nre gloire & orgueil nous a rendu pol-« 
irons & faîtneants. Par là on peut fça- 
voit ce que c'eft de Thomme ; c'eft une 
gwouette ; c'eft un jouet expofé au plus 
petit vent. L'homme eft l'eftoupçeprès 
d'an feu , eft une neige au foleil , & 
^e bruine 6c gelée à la chaleur » âc 
non pas coname il fe vante ^ un Ceîar g^ 
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nn Roy » un Pape , ou Tun de ceux , qttf 
en Rome portent un furplis ou rocn^T' 
fur leur robbe. J*ay toutefois âinfi pâfl^ 
ma miferable vie gaillardement. AtM 
commeneeihent je rie voulus pas ihc*- 
ner avec moy ma femifie groffe , & ïafle 
du chemin, auffin'eufTe- je peu. Berthe, 
homme plein de belles & vertueufes éa^ 
reiTes , la receut en fon logis , conomè 
en un port feur ; & eftant délibéré de 
conquérir par force » cm par amour quel* 
-que ville , ou pajs , ou bien perdre là 
vie , je fMÈ irtcontinerit adverty par l'ex- 
cellent Seràphe , vray prophète, qti'H 
m'eftoit nay un bel entant , avec toot 
bon augure. On ne fçaurôit ifna»nèt 
quelle joye irf'apportâ cefte nouvelle , fi 
onn*a efié autrefois enSambé d^atnour 
paternel. Mais la fermeté des biens de 
ce monde eft inconftante & fragile , a* 
près la malVoifîe , bien fôuvent on boit 
de Tarfenic. Voicy Seraphe , qui d'une 
voix fafcheufe , m'annonce ma femme 
cftre morte. Ha f quelles injures , 8c tt* 
proches ne fey-je lors au ciel ! O mort î 
GÎfoy-j'e, 6 mort cottratiefe du diable » 
Ce poiftîllon de fatan ,• plus vîfte qu'au* 
cune' autte chofe , & cfai maintenant 
me femble eflre plus longue qu'un Ca^* 
irefme ! queta¥des-tu ? qu'avec ta faux 
fie xne tkes-cu tm rêver» ? ou que ne 
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tt donnes-tu upe corde , avec laquelle 
mt 4^iefp€ré je m'efirangle ? Ayanf 
aoc ainfi perdu ma femme , je m'ei| 
kis çà 8c là comme un gueux , & or« 
belin^ pjaiTant ma vie à travers millo 
travaux éc périls. Mais 1^ bonté divine 
ayant pitié de la dpuleuc qyie je pprtoi^ 
^ur toy , Balde orphelin , ^ pour m^ 
Kimpe , feit que mon defir fe changeai 
pa mieux. Je remarqua^ que ce monde 
n^eftpit qu'unie cage de plufieurs fols ; 
Se que la pk^ grande vertu pfloit de, 
i$aVoir bien mourir ; & puis me retiray 
çn ce lieu, où vous m'ayez trpuyé feul , 
Oionfil$, fuyant tputjes cpm^agnies de$ 
(ommès : je me nourris de raçmes, d'her? 
pcs> 8c de pur^e eau. Xe vieil aage , le$ 
plei^$, leç veilles m'ont fait perdre Ist 
veuëriaveuë, dis- je 9 du corps; maiç 
aon les yeux de Fefprit. Tant moins on 
îcoit l^es chofes t/erriennes » plus nollre 
Rendement pénètre les affare^^ Serajphe 
Jû a enfeigné les feçrets ie prpphctiilcr , 
lefquels on n'apprend que, par jeufnes » 
par longues prières > Se par veilles , Sç 
1^ Dieu met y & defcouvre tout ce quj 
^udu mpn4ç devant les yeux de tel^ 
peribnnages. Ayant rejpeu d^ Pieu un 
^ .don, j'ay tousjpurs çu devant mey 
7^^ tous tes faiâs , £c ai cpngneu t 
90!iSi9p to^s le^enn^i^. l<a yitle ^ 
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Mantouë t'a retenu en fa prifon unlof^^ 
temps. Par la violence des vents tu al 
pafti fur la mer de grandes tempeftes, 
après lefquelles les corfaires t'ont fait 
la guerre , & enfin tu es venu aborda 
au fejour de ton père. Ne vous efton- 
tiez point de veoir icy des mocqueries 
de {orcieres. Croyez que ce font à la 
vérité mocqueries, ce font dçs bourdes» 
& enfeignes de forcieifes. Ce n'eft pa* 
icy une Ifle, laquelle neantmoins vou$ 
femble Ifle. Ce n'eft point montagne, 
ni rocher; mais une longue efchine de 
balaine , laquelle la forciere Pandragne 
a ainfi afiermie , 6c arreftée par fcs en- 
chantemens magiçques ; Çc defius fe9 
efpaules & dos ample 6ç foacieux , V 
fait venir un terroir par art diabolicque, 
des montagnes , des campagnes » des 
bois , des animaux, des fontaines. Quand 
j'eftois feul en une caverne des monta- 
gnes d'Arménie, je me fentois porté ett 
l'air avec ma grotte , avec la foreft , 8ç 
la montagne, le tout eflevé enfemble, 
Çc puis eftre pofé icy peu à peu auffi 
doucement , qu'on mettroit bas un pa- 
nier plein d'œufs, ou plein de verres. U 
y a trois peftes , par lefquelles l'air , là 
fner , & tout le monde eu infeété : trois 
forcieres, trois diablefles. Celle Pandra» 
gUççQçftunej Sm|ran4ç Twrè ; 8çl|ï 
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roîfiefme eft Gelfore > qui eft la pire 
ie de toutes les forcieres. Icelles fe vaiv- 
ent eilre Fées pour un[temps perpétuel » 
Demogorgon leur donnant un breuva- 
ge, par le moyen duquel celle vie xnor^ 
telle fe peut pafTer exempte de la mort : 
6c difent Falerine & Medéc , eftre ainfl i 

éternelles ', & autant de Dragontine , | 

de Circé , 6c d' Alcine , feur de Morga* \ 

ne. En ce nombre elles mettent Syl- , 

vaine , qu'on dit avoir efté femme de ^ 

ïolct , & autres telles mille forcieres , 
qui ont mérité le feu > lefquelles Sera* 
phe combat tQusjours avec la vertu Sç 
pûffançe des Paladins, eftans auffi com- 
battues par iceux, comme par Thefée , 
Maind, Jafon , Triftan , & cet Hedor, 
yû portoit pour enfeigne Taigle noire j 
«Roger, qui portoit l'aigle blanche, 
jeiquels tous font du nombre des Cheva- 
liers de la Table ronde. Seraphe a prina 
I piaifiïàla peine qu'ont prins tous ceux-» 
' jy après telles forcieres. Seraphe eft un 
^^ démon , grand perfeçuteur de 
1 celte magie trompeufe , mais iin vray 
^part, 8c baftionde la vraye. Ceft ce 
I ^aphe , auquel l'entendement fpuve^ 
^^ a donné le pouvoir de vivre long- 
^mps , auQuel ont efté infu% d'enhauij 
^ fcctets de la prophétie , & divina- 
^on approuvée , auquel ^ cfté-çoiîwil 
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ie foin de conferver la renommée det 
Paladins, eftansaui&iceux prefls à comr 
JbaiEre pour luy » comme c'eft raifon de 
xompre la lance , pour ce quieft de drpiâ 
& d'équité. Eoland efl more » Àjax y 
Triîlan* 8ç autres, lefMels j'ay ci-def- 
fus dit avoir efté vrais Chevaliers. Ainr 
fi , auffi maintenant je feray couvert 
^*un habillement, 8c pourpoint de bois. 
& m*en iray foubs terre • laiflant 8c 
abandonnant ce monde. Et parce ^ue 
j*efiois le guerrier 3aron , 6c champion 
de Seraphe , cède <euyre demeurera à 
Balde. Qu]il te foit pern^is , ô Balde » 
ile défricher le pays dç telles ribaudes 
forcieres. H n'y a qu'une feule Manto $ 
qui efl rentière » Se vraye Sibilje de Se- 
raphe , lequel ne fe pourra monfirer à 
toy* jufquesà ce q\^e ^ m'en fois allé 
de ce monde au ciel t icy tu le verras » 
icj tu fer^s f^t entre les corps , & fi- 
mulachres des Barons f le champion de 
raifon , de juilice de foy > de la patrie t 
^ de la Table ronde : tu defcouvrira^ 
avec ton efpéeles itoYaumes des forcie** 
res , mieux que ûx mille inquifiteurs Sc 
maiûres du Palais avec leurs cent maf- 
fues* Sus donc pren$ courage > 8c ne 
crains point d'^xpoiG^r ta tefle à touç 
jpjerils : fourres-toy par feu , par eau , 8ç 
fiff#yçfsltW iStW€« pour IXnipur de 1^ 

ycrttti 
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vefta. Voilà tout ce que je te puis dire » 
pour rfaeure pcefente, fentant les forces 
de ce foible corps me défaillir , Se en 
mourant je m*envois au ciel : adieu » 
mon fils. Achevant ces mots 9 8c fe le* 
vant les mains jointes , il demeura de- 
bout comme unefiatuë> & fon ame s'en- 
vola en Tair. 

Il eftoit nuiâ pour lors , & néant** 
moins une fi grande lumière fiit veuë 
autour de ce corps , aucun d'entr'eux 
dit y que c'eftoit une nui6t fans nuiâ:* 
Tous furent bien eftonnez, & regar- 
doient Balde en vîfege, lequel reve- 
nant im peu à foy profera ce peu de pa- 
rolles : O Fere très-fain6t ! qu'au moins 
f euffe peu vous dire pendant voftre vie 
ces dernières paroUes. Et ayant ce dit » 
fc courbant mr le corps de fon père , le 
baifa par tous fes membres , le lavant 
avec les larmes : 8c de quel embràfle- 
ment ferra-t-il pour lots fon père ? Alors 
6in}err chanta avec un chant lugubre 
W vers : 

Nous nailfotts , & nous mourons » 
Aufpr-tofl que nez nous fommas ^ 
Un temps fr^ efl aux hommes 9 
- Contre iceluy que ferons ?, 
Cil meurt miferabkmene p 

Tome IL F 
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Et a fortune ennemie , 
De qui la corps & la vie ^ 
Seperdjous un monument. 

A peine eut-il achevé de chanter pi- 
teufementces vers parauatre fois» com- 
me les mânes, & infernaux fe délec- 
tent d*un nombre pair , au'auiS-toii touç 
le lieu fe met à trembler par refpace 
de demie heure , & toutefois Fendroit 
où fe tenoit Balde ne trembla point > 
menant iceluy un regard alTeuré. Tous 
les autres ne pouvant imaginer la rai^ 
fon de ce tremblement , fe regardoient 
les uns les autres (ians dire mot » fe mon- 
flrant fort eitonnez. Ils ayent tous un 
petit guichet en un coing de la chamr 
prette » où ils eftoient , faire un btuit en 
s*ouvrant , ne voyant aucune perfonne 
fortit par iceluy. Balde voulant defcou* 
vrit ce qui w f^it , entre par ceflc 
porte tout feul , ^ foudain le treq;ibler 
ment de terre cefTa , & Balde £e trouva 
enferme', l'huis fe refermant de fay-mef- 
me , demeurant tous fes compagnons 
avec te corps de Thermite. Balde ne 
s'efionne point ; mais ie tient ferme fur 
fes pieds, & avec une |;rande aiTeuran- 
ce, attend pour fçavoir fi ce font ora* 
clés , ou fonges , ou refponcès de PhoB" 
bus 9 regardant cpuc autour de fpy. Ce 
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liea oii ilelloit ainfi enclos , efioit quar* 
iré 9 fait en forme d*une petite fale , au 
milieu de laquelle pehdoit une lampe 
ardente > par la clarté de laquelle on 
pouvoir remarquer les iieges , qui ef- 
toient autour , & y en avoit trente » 
defq^uels un paroiiToit plus haut eflevé* 
En iceluy il voit Guy , ou pluftoft fon 
fimulachre , tout armé > lequel après 
s*efire afiis > feic aflèoir tous les autres 
Barons chacun en fon fiege. Guy ef- 
toit au milieu , Se tous ces guerriers à 
fes environs; ils eftoient auiEtous veilu^ 
de cuiralTes , 8c devifoient enfemble- 
menc de pluileurs affaires. Balde (e tient 
de bouc 9 6c ne bouge aucunement le 
pied : s'il eftoit eftonné , vous le pouvez 
penfer , voyant fon père vivant 8c ar- 
mé, lequel il venoit de laiffer mort en- 
tre fes compagnons > foubs un habit de 
Hermite. Il contemple tout autour les 
corps des très-vailfans Capitaines 8c 
Chevaliers, qui eftoient la fleur de tou- 
te vaillantife , .8c de fidélité , lefqueîs 
oraoient leurs armes blanches de la leule 
vertu , 8c faifoient reluire leurs fem- 
hlances pourfervir de miroiier à Baldc i 
çeluy d'entr'eux , qui eft encore plein de 
vie, eft fait leur Roy, non pas en cSètl^ 
mais par imagination de la chofe. Com- 
me quand He^ot » ouXhefée, ou Fe£« 

Fil ' 
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rand de Gonzague , vivoient encore cif 
chair humaine, ils guerroyoienc vérita- 
blement avec leur corps vif, & n'adven- 
çoient aucunes entreprifes fans raifon » 
oc cependant leur image , ou reprefen- 
tation eftoit affife , comme Prince , & 
fuperieure entre les émulachres , & ima- 

§ es des Chevaliers illuftres,lefquels com- 
attent feulement pour l'équité , & con- 
tre le tort. Jufques à prefent avoit ainiî 
régné la reprefentation de Guy : main- 
tenant qu il a fini fes jours , oc accom- 
pli tous fes travaux , il faut qu'il def-< 
cende de fon haut fiege , 8c fé mette au 
f ang des autres ; & qu'un autre nou- 
veau champion de droiture & équité, 
luy fuccede , félon qu'il fera choifi par 
Fadvis 8c chois des Paladins. Mais ce 
conte de balloter* dépend feulement de 
l'entendement de Seraphe, lequel leur 
en propofe un , 8c iceluy obtient la 
principauté du confentement de toutes 
ces heureufes âmes , 8c tout ce qu'il 
trouve bon , eâ approuvé par elles. 

Balde efloit entré en ce lieu » ne fça« 
chant rien de toutes ces façons de faire » 
y eftant conduit par Seraphe invifible» 
ment. Il contemple attentivement cef- 
tai'Cy 9 puis ceâui-Ià, tantôft l'un , tan- 
CoQ l'autre. Là eftoit Heétor large d'ef- 
p^ttlçs , 9c les flancs ferrer » ayant unç 
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tmrbe forte , 8c rouge. Il eftoit affis le 
plus près de la haute chaire, ^nee ef* 
toit auprès de luy, lequel a efié » efi ^. 
& fera tousjours joyeux, & content 
pour avoir mérité la trompe de Vir||ile^ 
qui n*a point encore trouvé fa pareille* 
Thefée^ Jafon, & le fort Ajaxeftoient 
affis l'un après l'autre. Làfe voyoitTor- 

Suat tenant en fa main une hache tren'^ 
hante » par laquelle le renom de juôir 
ce durera éternellement. Brute n'en pas 
loing de luy triomphant avec une mef- 
me loîiange , lequel n'a point tant fait 
périr les enfans degenerans de leurs 
pères, comme il a donné exemple pour 
chaffer les tirans , lefquels ne fongenc 
qu'à faouler leur panfe , & contentée 
leurs paillardifes en volant , ôc pillant 
autrui. Là auffi edoit Fabrice , & Cin* 
cinnat fe resjouiifans tous deux en leur 
pauvreté, & ayant l'argent à contre- 
cœur , & lefquels fe contentent plus de 
porter un mefchant manteau deichiré » 
& des guefires rapetaffées , & manger 
une rave cuite encre les cendres , que fe 
veftir de velours , ôc manger à leur ta- 
ble des viandes exquifes venansde loing. 
Camille gaillard , Se bon compagnon » 
efioit-là auffi , lequel portoit les aigles 
noires avec S. P. Q. R. Iceluy mon- 
tra aux Gaulois , qu*il leuf efloit meit- 

F iij 
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leur ne bouger de là les monts , que de 
pafTer deçà avec leur perte & domma- 
le. Les deux Catons le fuivoient avec 
eut trongne renfrongnée & auftere » 
lefquels ne parloîent jamais s'il n*ett 
cftoit befoing. Corneille Scipion s'y 
voyoit auffi, nauflant Ton enfeigne d'Ef- 
pagne , devifant avec fon frère tous bas. 
rabie le Grand cfloit-là , qui avec un 
vifage.ridé pefoit, & contrepefoit tou- 
tes chofes y 8c fous fa targe couvroit 
Rome , Dame du Monde. Marcelle ef- 
toit à codé de luy , tenant en main fon 
cfpée nuë. -Œmilele fuivoit, mefprîfeut 
de la vie. On y voyoit le premier de 
tous les Capitaines ce jeune homme Set* 
pion , qui pouffant à grand' peine fes 
premiers poils du menton > avoit def- 
poiiillé toute l'Afrique , qui fe vantoie 
avoir mis en blanc Rome Dame de tou- 
tes chofes mondaines. Après ceftuî-cy 9 
Pompée tient fon fieee , lequel a cy- 
devant allègue , & alléguera tousjours 
pour fon excufe , que les Romains n'ont 
tourné la pointe de leurs armes contre 
eux-mefmes pour fon occafion particulier 
re ; mais pOur la feule ambition de Cefar. 
AuiS Caffie , & Brute s'y veoyent , ac- 
cufans de mefme la meichante volonté 
de Cefar 9 qyi renverfa le Sénat > 8c lef- 
quek en recompenfe luy donnereni 
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vîngt-troîs coups de poignard. Là Trif- 
tan reluift » Lanceloe flambe y léfquels 
fe pleignent de leur fort pour avoir eu 
faute en leur temps de quelques efcri- 
vants habiles , qui , comme ilsmanioienc 
Vaillamment leurs lances 8c éfpées» iceux 
cuflent peu manier leurs plutfies en corri- 
t>ofant de beaux livres de leurs vaillan- 
i&Sj ôc aSes généreux, efpuifans eri 
cefaifant fouvenc fetirs efcritoires d^en-» 
cre, O que nous lirions de belles chofes i 
fiRenatit 8c Rolarit eufTent' rencontré 
da temçs de Chatlenlage un Plutatche» 
iin Titc'Live, un Sahifte ! Iceut toute- 
fois ne laiffefit à fe mônftfeif icy avec 
une conteîtance«hâulee, âyàîisléè efpau-' 
les, 8c les feihs cofù verts de \ohgi pèn^ 
naches d'autruche. Attprès d'eux eft Fer- 
rand de Gonzague , 8c Roger d'Eô , 
tous deux braves 8c vaillans Chevaliers, 
lefquets l'Afrique redoutera tousjoàttf 
fous la bonne conduite de Charles, hit 
auifi eâoit ailis Sordelle , le plus nota- 
ble perfonnage de la famille des Go- 
diens, les admirables proueffes duquel 
font cogneues partout. 

Or eflant amfi prefent en ce lieu, 
Balde, le vieil, le vénérable Seraphe en- 
tre en iceluy , il prend Balde , 8c raffied 
au plus haut fiece , 8c Guy fe met au- 
defibus de Soroelle. Balde fe voyant 

Fiiij 
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ainfi aflis entte ces honorables Seigneucs:^ 
combien qu il cogneut que ce n'eftoient 
point perfonnages via» mais feulemenc 
des ombres , il le print neantmoins à, 
parler à eux , 6c harangua devant eux 
prefque une heure , s*accufant de n'e(^ 
cre digne d*un tel honneur. Auifî-toft 
qu*il eut mis fin à fa harangue , ce lieu 
commença à trembler derechef , & ces 
ombres » & ces fieges s'en vont foudaio 
en fumée , emportans avec eux Balde 
pour leur Roy eûeu > & créé , mais en 
^image feulement; car le vray Balde de- 
meure entier au corps de Balde , n'ef- 
tant q\i'un Baldç. feint r qui s'envole 
fouhs l'injagc de Salde , lequel s'en re-* 
vîi^t.à fes compagnons, & leur feit ré- 
cit de tout ce qu'il avoit vcu , & fë 
vantoit avoir veu les faces luifantes de 
tant de braves Seigneurs , & Cheva-. 
fiers. Se avoir porté par entr'eux te 
fceptre. 

Fin du dix'huitiéme Livre* 
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PEndant que moy courronné de lau^ 
lier en Bergame , 8c en la bonne vil- 
k de Cipade» je me prépare pour chanr 
ter au fon dugril, lesDiables,les proiief- 
(es de Fracafle, 8c les horribles faièts de 
ta Baleine » donnez fecours , ô Mufe$« 
a voftre Coccaye. Je ne veux point pef- 
cher en ces eaux froides de FarnafTe 
comme ce badaut de Maro y qui n^euft 
jamais en badauderie fon pareil pen- 
dant qu^il fourre en fon corps ces eaux 
selées de Heiiçon , avec lefquelles il re^ 
Boidift , 8c glace fon edomach en refu- 
iant Tufage du vin > dont une douleut 
k prend en la telle , 8c fe rompt lea 
veines de lia poitrine. Et pour^oy? 
pour quatre lois feulement , pendant 

2 n'en lombre il chante» Dis-moy Damete, 
c fa brague tomboit. Que de la mal* 
voifie vienne m'abreuver , il n'y a point 
meilleure manne , ny meilleure Ambro* 
fie 9 ny autre plus plaifant Neâar. 

Apollo avoit efveillé fes chevaux , Sc 
amenoit avec foy un jour.fi beau ,. & fi 
luifant que de long-temps il n*en avoic 
pxefencç au moQde de tel. De peur donc 
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qu'un joor Û gratieox fe paf&ft avec 
quelques affaires melancolicques , Boc- 
cal ameine devant les compagnons Bel- 
trafic comme un cfcoltcr , lequel trem- 
bloic , Se chyoic des eftoupes devanc 
fon Magifter. Car ce greffier d'entende- 
ment ne pouvoit jamais accorder le cas 
avec le nombre. Boccal le tance pre- 
mièrement ; & puis le fait monter à 
cheval. Cingar eÔoît le cheval , Se Bel* 
trafie le chevaucbeur. Mais , afin que 
les coups de fouet qu il luy donnoit ne 
fuflent donnez en vain » il luy avoir re^ 
crouflë tout le derrière : & le psefentant 
en ceile forte devant la compagnie ce 
ne fut pas (ans rire à bon efcient. Boc-* 
cal puis luy difoit: O galant Beltrafle». 
Poëta qua pars ? Beltraf^ refpond : 
Amen. Ha ! dit Boccal , fi je chantois 
la Méfie eu me refpondrois bien. En ce 
difant il donne de Verguillon : Ce n'eft 
pas Amen » dit- il » mais Ant Vafney pruf 
fronts chemine vieilk rojfe. Ce pauvre 
malotru tremblant difoit : Pardonnez- 
moy Magiflcr ; je ne fçay pas la Gram- 
matre. Boccal redouble, mlde'fe print 
à rire , auffi feirent tous les autres , Se 
fc couchent tous fur Therbe, cependant 
aue QoGcal continuoit fes coups > Se en 
connaplus de cent fur le quadtannud- 
de ce pauvre nùferable : Se étant ainl{i 
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"bîcn cfchorché oft le làfcha pat le com- 

" mandement cîe Balde , & s'enfuit pa# 

la foreft fans qu'on ouifl plus nduvelieïs 

de luy. 

Or quant à Pandrague efiant fe mef- 
dhanw vie afflei notoire , & Vérifiée 4 
on ne la détache pas ainfi : mais efi ré- 
férée i^us cflroitementi Fâlcqùet avec 
ks armes en la main > en ^vdit la garde, 
pendant que les autres compagnons fe 
preparoyent pour aller inhumer les deux 
corps de Guy , ôc de Lcortatd , pour là 
eux deux denieurer jufgues à ce que la 
ftfomjpeiteé du 'pgémmtvMn^.&ihtxt, 
& Cîngar ftiarchoîetit avec torches eiï 
fa main : Balde demeure detorielre feut,8< 
tfange en 'la bière les oflèmifefts de fon' 
Père y rcfjpandant dt^m des violettes ^ 
8e des lis , et toôf autour , & fur fa t«^ 
fie luy met tifïe éoufoi^vie ée Ismner r 8C 
en fa- ffftiin unéfetartche dfeP^Iitte f toy 
appartenant drôitèmtm ttVk^ mairquesf 
pour les viékoires qu'A avoir otrrenii^s en- 
plufietirs batailles , & combats. 

Le Gentawe avoît tfctrouvé le tèmi- 
bcau de i«ôtbrt;j>lus^blarieqad laïc^, îé- 
gnel efteit conftmit èrtune gràftdd,*&' 
fpatîcttfe cavérnev Entre toWess te^mon-» 
tagnes qjue la tirouppe nbiwe dfes ÎDiâblés^ 
rïoirs conjurée partes patolfeç^^ de Pan- 
dragtte avoi^nc icy a^rt^es , Me-^ 

F vj 
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crapastft Tune des plus hautes foofie-^ 
nant fur fa cime la lune. Icelle pour 
. cfaapeauefitousjours couverte d'une nue. 
Au fond d'icelle eu une obfcure tombe» 
à rentrée y a une grande pierre » en la- 
quelle on void un tel Epigramme gravé ; 

Dedam cefie-^rande fipidtur» 
Mokaël fiAtU magicien y 
Et Bariel afirologien , 
Ont tu leurs corps fans pourrbure^ 

^ Le Centaure après avoir leu cet efcrtir 
dit : Voicy bonne ilencontre. Que fer- 
▼iroit cecy fi en Turne il nV a plus n*7 
Tun ny Tautre? Molcaëlefioit difcipie 
deZoroaflesau temps deNine; depuis 
un fi long-temps fes os ne fônt-ils pas 
pourris» &c devenus à néant ? fayen* 
vie d'en; Élire Tefpreuve*. Et foudaiA 
prend les boudes de lurne pour en haof- 
2er le couvercle. Mofquin , qui avoic 
cfté envoyé par Balde » luy aide > fie 
&nt tant que le couvercle qui efioit 
grand 6c pefant , tombe à cofié. Il n'eir 
coit pas à grand* peine cbeut» qu'auifi- 
coft voicy un Diable noir qui tort y fie 
Haute fur la crouppe du Centaure» fie luy 
donne de grands coups de poing Êms 
aucune rcliUGhe» Mofi:quialepr4idfW 



Ifes cornes : mais ce diable remuant, ^ 
lecouant fa tefte s*échappe d*entr*e fes 
mains, 6c fe recire legieremenc en Taîr, 
puis retournant vient cncor* tourmefi^ 
ter le Centaure > Sc luy commande de 
tafcher le livre qu'il avoir o&é à Pan- 
drague» s^il veut qu'il le laifTe en repos»^ 
Le Centaure n'aimant point un com- 
bat contre les Diables , j<^tte ce livre par 
terre » 6c demande paix avec ce diable, 
^ lequel fe faiiiil fouaain de ce livre » 6c 
en fait grand* f eâe comme eftant bie» 
joyeux a avok: en fa pofîeffion ce qui 
favoit autrefois, dompté t 6c pour Ta- 
mour duquel il avoir receu tant de ba- 
fionnades. Les autres s'efionnent fort 
de le voir ainfi fe resjouir, 6c s'arre- 
Sans avec un ferme courage fe refol» 
vent <te voir la fin de telles oaoies eftran-* 
ges. 

Ce Diable fe fiante fur une grand' 6c 
baute pierre avec fes legieres ailes , lef- 
quelles reiemblent à celks de la chauve- 
iouris. Il porte en tefte quatre gran- 
des cornes dont deux laites 6c contour* 
nées comme celles d'un Bélier cou- 
vrent les oreilles : les deux autres fe 
dreffent comme celles d'un toreau. Il a 
le mufle comme un cbien , fortans de 
fa ffueule deux longues dens , l'une d'ua 
p&if de rwtte de raucre le lendaoc 
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fort bid à veoir : un griphori fi*a pdinc 
le nez, 11*7 une harpie le bec fi dur , & 
fi ferme que le fien propre à çercer cui- 
rallès : fa bafbe de Bouc , cousf ours graf- 
fe de fang, luy fouille la poitrine , ren- 
dant bave puante au pofEble. Il a les 
oreiilesplus longues que celles d*un afne; 
Se de les /eux enfoncez fortent deux 
charbons ardens, lefquels avec leur re* 
gard obfcurciiiènt le foleil tant ils font 
enflambez. Sa tefte eshontée refemble a 
celle d*un ferpent trainanr une queue 
derrière foy, fes jambes déliées font fou-* 
ftenues par fes pieds feits comme les* 
pattes d'une oye, 8c jette parfbnfef- 
lier maigre une odeur lulphurée. 

VirmaiTe dit lors à ToreiHe à Mofc* 
quin , 8c le prie d*aller adv6rtir leurs 
compagnons ae cefte nouveauté. Mofc** 
4uin s'y en va ; il trouve Balde, 8c luy 
racompte tout. Cingar eftoit de retour 
alors revenant de parer Léonard. Gil- 
bert auffi eftoit revenu avec Cingar. On 
appelle Falcquet. Ils s*en vont cous en« 
fembie bien refolusf de veoir les diables 
pouir fçavoir s*ils font fi laids comme 
communément on lei peint. Ife entrent- 
fens faire grand bruit en cefte ample fe-^ 

i Culture ne trouvant l'entrée boucnée de 
a piene. Le Centaure eftoit là caché en 
iki coing. Itfe' foyer 8c iFcnaa^aude^ 
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Tant d'eux avec un pied legier, parla à 
eux fort bas leur difant : Regardez , 
mes frères , regardez à main gauche : 
voyià ce diable noir. Avec le doigt il 
leur monftre ; & combien que ce foit 
un efpric rufé , & fubtil fi ne penfoit-il 
point avoir efté apperceu de Balde. Il 
fait gambades, il regarde, tourne fans 
d^us deflbus ce livre facré de Pandra- 
gue > & Fe feuilletant bien , à grand' pei- 
ne peut-il croire que ce foit là ce livre? 
tant redouté , par la vertu duquel le 
Roy Lucifer , 8c tout le peuple infer- 
nal foit lié , fait fprce tournions, 8c 
contrefaiét une morefque. Lcs^ compa- 
gnons rient maulgré qu'ils en ayent 8c 
fe ferrent les lèvres pour empeicher le 
bruit de leurs ris. Balde avoir bien de 
la peine peut leur impofer filence. Boc- 
cal ne rit gueres icy , 8c à tousjours les^ 

Îreux fichez fur BaMe , retenant ion vent 
e plus qu il pouvoit , 8c avoit fi grand 
peur qu-il avoit le trou de fon cul bicff 
Douché. 

Après tant de fignes de resjouiflance 
faits par ce diable , en voicy venir un 
autre criant convrae une corneille , qu? 
vient de fe repaifire de la chair d'un 
pendu ; 8c parlant ainfi avec une voix 
raucque : Que fais tu , dit-il , Rubican ? 
quelle entrepriûfe ce f etien'c icy ? efpe^ 
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oe$-tu d*iqr quelque cfaofe à griffer ? Il 
luy refpona : Tu dis vray : viens gentil 
Lioicocque , nous emporterons avec 
nous une ame , celle que noftre chien 
n'en porta jamais de pareille. Voicy « 
▼ois-tu? c*eft le livre facré tant eflime 
des Nigromantiens , le^el cy devant 
nous à donné tant de peine. Tu ne fçais 
pas comme il en va : efcoutte de grâce 
un peu. Cinq vaillans chevaliers errans, 
qu*on dit de la Table ronde 9 font arri* 
vez en ces pays , & ont eu la puiflance 
de rompre les rufes 8c fraudes de nofbre 
Pandrague. Icelle eft maintenant firef- 
che & a receu trois mille poinçonades 
& coups de foiiet toute nue en avance* 
ment de paye ; 8c la malheureufe aime- 
roit mieux eftre bniflée que d'eftre ainfi 
efchorçhée 8c déchiquetée par tout le 
corps. Elle a perdu ce livre , 8c pous 
cefte perte elle le penfe bien eftre dépef- 
chée : car nous remporterons. Alors Li- 
bicocque luy dit : O Rubican , romps 
ce livre » delchire-le , de peur que queN 

Îi^*antre Magicien le trouve > qui nous 
;roit pâtir , 8c endurer des travaux pi- 
res que les précedens. Il ne faut pas , 
ditEubican, defchirer encor ce livre; 
mais il faut qu'avant le rompre nous 
Êiçions quelque galanterie. Je veux 
premièrement conjurer tous les diables 
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d'enfer » ou fi nous ne tes voulons tous 
avoir qu*au moins nous en ayons tren^ 
te des principaux. O combien voicy de 
peintures ! Vois-tu combien d'images f 
je t'en prie , regarde un peu » Libicoc- 
que , en yoicy plus de cent, plus de 
mille. Vois-tu en ce premier feilillet le 
Pentagone de Salqmon ? Vois-tu com- 
bien Se petites lignes pafTéet dedans leç 
autres? combien de quarrez, de points, 
de nombres ? Voilà ZoroaAes Periien 
dépeint au premier cayer > lequel pre- 
mier encbeveâra Tenfer. Tu içai^y je 
le fçay , auifi fait Pluton^ & les dia-: 
blés , lefquels tantofi il a rangez fous la 
baguette, & mis à la cadene , tantoft 
les a ballonnez » âc rendus miferables. 
Voilà le magicien Thebite deftruâeuc 
de noftre Royaume. Voicy la table 
grande de mailtre Ficcatrix y par le 
moyen de laquelle avec certains nom* 
breschafcuneil contraint d*aimer. Tien» 
voilà Fouvrage de Michelailè TËfcof- 
fois, lequel avec fix faces de cire, 6c 
une de plomb fe fait fous finâuence de 
Saturne , 6c de Mars , 6c avec lequel on 
£iit de fi jgrands miracles. Voicy le mef- 
me E&ofiois , qui.efiant à Tombre d'un 
atbre fait en un petit cercle mille ca-t 
jra^eres , appellant avec une haute voix 
quatre grands diables : fun vient de d^ 
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Vers le Couchant ; l*aucre de la part dit 
Levant ; un autre de Midy > Sç le quatt 
de Septentrion. Il leur fait confacret 
un mords, avec lequel il bride un che- 
val noir invifible à tous autres > fur le- 
quel montant puis après il vole çà âc 11 
8 lus ville que n*eft pouffée en 1 air une 
cfche Turquoife. Voic){ d'autre part 
ce mefme magitien » oui compùfe uû 
navire de telle forte, qu eôant ellcvé en 
Tair, le porte voguant par iceluy aved 
hui6t rames » 6c ttï tfoit heures tourna 
tout le monde. Il fait un parfum de la 
moUelle de Tefpine de Thomme» fie avec 
mots magiques il confacre urie cappe,&; 
pendant celle confecration cefté vapeut 
pénétrant jufques à nous, on oit en Vaii 
fin grand murmure des Efprits. Car lors 
nous fommes forcez » & nous tire à lu/ 
avec une grande violence que nous Ten- 
tons. Quiconque, foit malle ou femel- 
le , porte cefte cappe, manteau, ou ga- 
bon fur fôy quelque part oti il aille n*è!S 
aucunement vifible. Voilà le coufleatf 
d'Artault , qui arrefie les fleuves , de- 
feche les prez 8c pafldureaux, élit tom- 
ber la grefle fur les ftuifts , & tous le* 
irifeaux : il faidt perdre la vertu à la ca* 
hmite , ou aimant de fe joindre au fer» 
& noue eh amour les perfonnes. Vois- 
tttApoUoneThianée ? vois-tu après te 
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Sarazin de Granate grand enchanteur » 
8c pais Magondac comme a^ant appelle 
a (oy les diables , il a ce qu'il demande. 
Voicy le Padoilan : le vois-tu ? Voilà 
Pierre Aban fçavant en la Phyficq|^ue , 
mais plus fçavant en la Magie. Ceftui-cy 
pour ion manger, 6c pour toutes autres 
chofes dont il a befomg , ne craint de 
bailler force efcus, 8c ducats : car efianc 
de retour à la maifon il fait revenir en 
fa bourfe tout ce qui en cft forti , & le 
vendeur ne trouve pas en la fienne un 
feul denier: & s'il penfe tenir fon ar- 
gent en fa main bien clofe , 8c ferre'e,en 
rouvrant il n'y trouve que du charbon, 
ou des bûchettes , ou des moufches. 
Vois-tu tout cela dépeint avec belles 
figures î Mais que muie- je d'avantage ? 
Je vois commencer ma conjuration. 

Il marque un cercle à la façon des 
magiciens , au milieu duquel il com- 
mande à Libicocque de fe mettre. Piiis 
ouvre fon livre , lit , 8c relit en iceluy 
6c après fait plus de trois mille figures , 
8c avec une bardiefle, il invocqueSemî- 

f*ore , Agla , va , ya : 8c fait toutes 
es prières accounumées aux magiciens. 
Voicy un grand , 8c merveilleux bruit 
qui fe fait par les bois, 8c par laforefti 
rompant » 8c fracafTant tout > la terre 
tremblant tout autour. 



14^ Hîfiohre Maccaroiûque ^ 

Barbarifle fe prefence lors le premxeS 
avec CagnafTe , clabaudanc : Que veux* 
tu ! crient ils 'y que veux- tu maintenance* 
ô Pandrague ! mais fe voyans moequeaB 
par Rubican lafchent foudain de villains 
vents de leur cul.: ce ne fut qu'une bel- 
le rifée par entr'eux. Rubican pourlîiit 
à feuilleter fon livre , voicv venir trois 
autres diables avec un terrible bruit. Cat 
cabrin efloit le premier » lequel eftoit 
fuivy par Gambator» & Tautre efioit | 
IVIalatafque , qui jettoit du feu par les na- 
féaux. Que nous veux- tu commander , l 
Pandrague? difoyent-ils ; que deman- | 
des^tu de nous ? Uriel , & Futiel avec ; 
des grands cris y accourent. Pourquoy i 
nous apelles tu , Pandrague ? Pourquoy | 
faire nous demandes-tu ? voicy venir 
Farfarel » & DraganifTe , lefquels fe 
royans mocquez ne s'en feirent que rire. 
Auffi-toft furent fuivis par Malacod, die 
la Ruine, & par le furieux Marmot, & 
par Satan avec fes trois cornes. Que de- 
mande-tu , Pandrague? Pourquoy nous 
tourmente-tu , Pandrague ? Mais ne 
voyans point Pandrague, ains feul^ | 
ment Rubican , faifant le maiflre de I 
Magie , or penfez s'ils fe rient , 6c fe { 
mocquent les uns des autres. Afiarot | 
' accourt à grand halle , Se auffi Belze- \ 
ut apportant en main un fouf gon. Maie* ! 



i 
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^fle le fuivoic , &c Graphican tenant 
one fourche à trois dents. Que veux- 
to , (bavoir , Pandrague ? à qui en veux* 
tq , Pandraguc ? Voicy Afmodée , AI- 
chin y Moiccan , Zaphe , Taratat , 8c 
Striel. Tous ceux-cy brailloyent enfem- 
ble : Qui a- il de nouveau , randrague? 
Pourquoy nous appelles-tu ? Stiilafer y 
Melloniel , & Achcron y viennent , & 
font fuivis par Malabranc accompagné 
deCiriac. Chafcun ps^r Tair teneoreux 
«'cfcrie: Que te faut-il, Pandragueî 
Qui te fafche , Pandrague ? Zaccar , 
Scarmile, Paimon, Bombarde, Minoa 
achèvent la fefte , 8c chantent de mef* 
ine : qu'as-tu à nous commander , Pan-> 
drague ? que veux-tu de nous ? Ayan$ 
puis après cogneu la tromperie de Rubi- 
can , ib fe prinrent Ybus à faire telles 
rifées au'il fembloit que la terre trem- 
blaft , cç quç le tonnerre fut en rair>8c 
que le Ciel deuft tomber, 

Balde o vant un tel tintamarre fe levé 
foudain , oc avec un grand courage tt-^ 
nant Tefpée nue au poing fe jette au 
meillieu de ces diables. Belzebut com- 
me Prince des autres , abboye en l'air 
comme un chien , 8c ramafTe les fiena 
en un villain efquadron. Le boflU Gara* 
pd leur fervoit pour lors de tambour t 
fc au fon dlceluy chafcun aie arme 9 



>4^ Hifioire Maccaronîqae 
arme. Belzebuc avec un feul fon de Coq 
cornet tire des tombes fix cent milles 
diables armez. Lucifer ignorant la cau« 
fe,cherche partout, & veut fçavoir pour- 
Guoy on tait un fi grand amas. Onluy 
fait refponfe qu'il n*y a point autre oc- 
cafion plus grande quecelle-cy,qui puif- 
fe faire amaiTer tant de diables enfem* 
ble» & faire un fi grand tumulte. Ceâ 
ce brave, ôc ce vaillant Balde redou- 
té de fi long- temps çà bas » 6c dont la 
mémoire eft afTez cogneuë par ces païs 
(ehebreux. Iceluy > comme la Parque 
Oous en menace par les livres de Sera- 
phe , doit par force abbattre les murs 
d'enfer. Il faut maintenant par force le 
fepouiter de tout l'enfer , & empefche! 
qu'il ne defcende çà bas s'il trouve d'a- 
venture des efcMblles pour defcendre 
îçy , oii il nous ruineroit tous. ^ 

Cependant Balde avec fon efpée, har- 
di , oc courageux rènverfoit çà Se U 
ces di<ibles & fergens d'enfer , crians, 
hurlans , braillans , & tonnans. Iceux 
'avec fourches » fourgons , tenailles, 
crochets , crifes x ongles , 8c cornes enr 
flambées donnent, fur Balde. Inconci^ 
nent le Centaure fe donne à foy mef- 
]3ie un coup de follet ( car par le àex* 
(iete il elloit cheval » ôc par le devant 
ya txave Cf. voilant paladin) &$'a4-; 
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. vance pour donner viHemenc fecours à 
Balde 9 tenans en main un grand foU- 
veau pour bafton. Falcquec y court « 
Cingar , Se Mofcquin : mais Gilbert fe 
faafte d'aller autre part faire la garde à 
Pandrague , ayant ie^ cheveux en tefle 
tous drcflez de peur. Boccal defpour* 
veu de coyrage pour donner fecours à 
autruy > par une trop grande fraieur 
avoir rempli fes chauffes de mufc : çà 
Se là il cherche à fe cacher » & ne peut 
prouver lieu affez commode pour ce 
faire » & çombieq qu il en trouvait » il 
luy eftoit advis qu'.il efioit tousjours 
defconvert ; de pas en pas il faifou for 
foy fignes de I4 Croix : il eut bien vou-c 
lu avoir de Teau benifte , laquelle chaf* 
ïàù. de loing ces diables : il barbotoit 
mille Patinoâres , & autant d'Ave Ma-* 
ria y Se des Salve regina y ixuiis il ne 
(çauroit dire le Credo, 

Or,eft-il befoin que je defcrîve quel'* 
ques coups de Balde » avec lefqyels ils 
teit voler en hdW plufieurs cornes de$ 
diab!es. Ce ^rand efquadron diceux 
combattoit autour de luy : les uns frap* 
pent fur luy de cofté , autres devant » 
autres derrière. Mais il ne craint leurs 
ongles, leurs dents , ny leurs grandes 
grifes , ny leurs fourches à trois cornes» 
py tous leurs engins» avec lefqi^eUili 
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kevent leurs glifoirées fulphureres, Sc 
leurs pots pleins d une puante charon- 
£ue> qui font forgez pat Maleboflë. La 
torce de Balde s'augmente de plus en 
plus > & avec fon efpée donnant de tali* 
le y & de revers , & de toutes (brtes de 
traits accoutumez en £uerre » & prin« 
cipalement de coups a eftoc » perçant 
les bras > 8c jambes de ces foldats in^ 
fernaux , leur fait voler les teftes cor- 
nues en Fair , lefquelles à ceux , qui 
les voyent de loîng femblent non teilcsi 
ny bras , ny jambes : mais corneillaux 
& noirs corbeaux. Cagnaflè abboyant 
de fa grofle tefie de Chien , voulait avec 
les dens actrapper par deniere la cein- 
ture de Balde ; iceluy luy bailla en fe 
tournant un fi grand revers qu'il luy feit 
tomber avec le devant du front deux 
cornes : fie Malatafcque fe rencontrant 
à ce coup receut en la tefie une playe 
fort grande. Ces deux s'enfuient, rem- 
plifians l'air de cris. BarbarifTe fe pre? 
fente devant Balde avec un grand four- 

fon lequel il luv lafcha 4e loin r mais 
(aide le prend foudain de la main gauf- 
che , fie le ferrant bien efiroit le f ompc 
en pièces luy donnant quant 8c quant 
un revers de. fon efpee» 8c le faifant 
iaigner grand abondance de fang. Uriel» 
èi Futiel voulans efciunper , Ealde lc$ 

attrapç^ 
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«tttrape « leur taillant les jaçol^es^ Pat- 
iarel les Toulaot venger ^ jette fon cca- 
<het fttt la crefieduheaulme de Balde 
^nfàatie cerrafiar, ou au moins met« 
tre fa tâle à nud. Balde luy donne un 
eftoccftde à travers le ventre» laquelle 
paffimt outre la veffie^siUa sefpondre juf- 
îquesauboiau^ulter* . ; 

Mais que fait Cin|ar ? quç font Fale« 
quet, Vitmafle» £c Mofcquin? {ceux 
si*auoyent fi forte partie. Car LucifejT 
ii*en vouloir par fes ^ens qu*à celuy-là» 
lequel , s'il efchappçit « ky devQÎt bien 
donndr. de giAnd^^^^âJr^' Cipgat £p 
cxrilçre avec:JUri>ican:i,(luicenis longr 
temps enfemUe » fe donitans ïyxn à l'au- 
tre le crop «n jambe « âc i forée 4e reins 
tafchaas à mettre Ton {:QmpagnoA def- 
fousu Tous de M font jrufe^ , £c de fine 
-laine » laquelle ne s'^aiçde ( eomm«^ c# 
dit> qu*ayec c^re^. Ff^fif^^t paiâ lAr 
bicocque de boiH pifeaiix de bois , 1er 
quel s*en fentant aflez faoul veut faire 
cetraîtc. • Mais Fâlequet ]\é luy en dpDb- 
11e pasffC»nde4:onunodi{j^» li5,teQa^de 
la gaucibe • 6c le^faiËi^ ian Se kxa^, dp 
Ja dcoise ,.8tàv)eç iMber^ç-j^ftw^itty 
-jEsifam; tomber ]|i ^ai i^. $f tan luy Vfu;i^ 
4ooi]ôer fecoufjB: mais yoys^nt^u'on luf 
Àifoic fotxk I^ poudre hors U poil, aur 
fvttqtt'i^eut Uieiiepi Joiiig des co\iMp 
Tome ft G 



14^ ISfiolt^ MâccarofMfue » 
Zaphe^âttà<^<)oe le'Centafire àbeatnr dfr» 
glts; mâifii Vkmaiïè rTeftifiie pas une 
prvme fi deux diables ne raflaillent. Cd«- 
caUn4e ptend par derrieM en^ahifon^ 
6c fe faifift de fa queue, hqaisue il tiçnt 
ferme , 8c non fan« rasfon ; car {sendant 
qu*an tife te «fueoë- Â \m chmtl il ae 
peut ruer. Comme ceftbi->ey «èfioît ain^ 
le Cenrattf^', 2àplierâflâiltoR par de- 
vant, Gamberot y vînt encor faire le 
tiers» ayant aux mains des- tenailles » 
avec lefquelles ils te^ailloir, êc pinçoic 
et tou? endroits Vitm^flei I^duy pour 
#e deU^^é: dételles icrtouitiiei , poufiè de 
-derrîei^é' i^' matitlre «Az ^AKitite ; qui 
|>f enànt Cateàbiti pat le tiez iAm affiâ»' 
fnèntv^ây feit lalcher prinfe * Se retit' 
Tant fa ^jueûë , & ie toutnant court lur 
•<ioftfta un- boft cé^f de bafton , Scpre- 
l^AfZaphef pa^r Ut corne ^ le jfctta ibiÉ 
itsdémefte^dmeterré^t^âifc fecil ceitfr 
i^i jôuoitilestenâille^i v 

Non loîAg de là Moefquin combap- 
tôit contré Draganifle avec grands d^ 
forVs d'une part&i d'autre. Cependant 
^Mé^ ^ Mtflâtttfi}ue- ; locpià e^aiè 
IWôrtÇeôui^-i!* ,^(»5ùrt là j fcïaisc HmtsA 
ftëffùte ,'8t peBtâm enii^'atfi'ft teftequé 
Baldéluy avoir Avafllffe de delTus tes et. 

Saules. Fuis f tend Malacod par la queuc^ 
C 1^ (oi^rm)^ autour de foi i»m|neis9 



^1 ^ .."J^^ dtx-ttmnènui ié» 
giwftail ^ puft ouvrant la main fe lajl 
*e efcampw à travm l'air , & à hurA 
«Bil de là s'en alla tombera bas : &S 
«tie telle theute Marwoe s'ètjfoit, auffl 
fèit Aflarot, & BelzAat , qui lêw^ 
« ui?!^?''*'S"*"'f*'«'fe«W;- Voie* 
tafit ciia«g| d'une bilËicli* de groffl.» 

^les noifettes de foft bilTac. Toute* 
fois ce bouleau n'ofe fe tenir eh elac* 
deva«ftUde &fetofl,«Mfedefclrap! 
per , oa de le vatr dd lokiè'. comme 

^S^ff^^L*" El«« *feg«e^rréd2;S 
gtteUK , on pouilleux , u« «valeur de 
Jtçhes, eftant cacW derrière une ïnS 
«WH*, «c agôlgftant comttfe un chat. 

f»& maia , & ftifent-un bftife tuf, tôf 

SS^" r 'J'i?'**'^^ deMededVg 
plus fort, 8c rotuile qu'on puiiflè nou! 
wr a prefent aa «ondJ. ; ou toy ffiS- 
bon. la gte»e Prtmlef^ des piânS 

Ï^L^,™ j ou toy , tS 
«e Gonaaffue , la ttiagnanimit<f 8e îa 

jue lomrantes, 8c comparables car d^r- 



14^ Biftoin Maécarorique, 
lus tous ces Sanfons, qui partent fiir 
leurs efpaules des montagnes , & des ror 
chers , eft allez congneue par Chailes,£c 
par fes Lieutenans & meCine par le diar 
ble , auquel fbuvent en elprit tu as en«' 
voyé le Cartel. AinfiMalebofiè volant 
tantoft haut, tantoftbas, lançok d'm 
bras fort & f oide fe$ baies de fer contre 
Balde , aufB rudement que ferpient des 
bombardes bracquées devant un cha* 
fléau. Balde fe voulant garantir d*un tel 
fol , Se fepr«)af ant à en prendre la vent 
geance « ^ (e depeftrer d'une telle pes? 
ne y ce bourreaa efcampe » & en cour 
rant monfire pyiï moc<}uerie les joues 
de fon cul , puis (budain retournant un 
re une baie de; fon bijSàcy la lance ^ fie 
lie lafche jamais coup en yaia ; mais 
donne ^usjpurs fur la tefie de Balde ^ 
tellemeitt qu'il ne luy donne loifir de 
dormir^ Balde ppur evit^ tels coups 
tantoft faut/: en avant ». en arrière > à 
cQ&é t tantoft fe baiffe » jSc fç repoit biea 
de n'ayoir apporté une ronda.âie. Bel* 
j^ebut efperoit avoir la viâoire par cefle 
façon de combattre , & en efire 1>ien 
renu i Malebo£[b. Bjdde adviie voyans 
qu'il n^ pourroit Ipng-temps refîftet-^ 
celles canonnades fans fe tempérer dis 
qpelque chofe , fe jette habillemcfnt (M 
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Erend , & retient de toute fa force pat 
5 poil long de fon petit ventre , & Tef-» 
levant en Tair i s'en fervoit d*tm bort 
bouclier , & s'en paroir contre les 'bal- 
les de Maleboflèi Par ce mo^ren BeLse^ 
but le Prince de tous les ca{Àtaine$ d6 
Lucifer , 8c 1* Ardiidiable > recevoir en 
Pefchine , ou en la panfe malgré qu'it 
en euft tous les coups que lafehoit Ma-» 
Uioflè , les- Tentant plus dures que pom- 
mes d*oranffes. Soudain on commandé 
à cet arqueouzier de prendre garde à la^ 
peifonne d'un tel Pnnce ; mais Maie-' 
Dofle ne penfe à ce commandement y Se 
en continuant (es coups » prend la pom*' 
ihe , avec laquelle il avoit autrefois ter- 
rafle Adam y & la jette , non en la fa-*" 
(on que la jeunefle de Naples jette les 
uns contre les autres des oranges ; mais 
comme fait «me coulevrine de Milan ^ 
eefte pomme bruit en Tscir , & portef 
avec elle un grand feu. Betzebut reçoit 
cefle cerife s'efiantinis au devant dû 
coup , fie le pauvre malheureiix en eut 
deux coftes rompues. Cefie témérité eif 
an fimpie capitaine, fembla à tous les 
foldats ne devoir eftre endurée , telle-* 
ment que tous fe bandent y & tournent 
leurs armes omtre Malebofle , & l'euf' 
fent desjà: mis en cent mille morceaux: 
fi Balde pccnaoc fon parti ne luy euft 

G iij 



éonné fecours. 6«l<)e fe voyant à tepo$ 
de MalebQflfe, remce (m cipée aufotip* 
>eau 9 ^ prend Beteebut avec les deux 
mains par les deux jambes pour n'en fisr*^ 
vir de mafiuë« Tous donc ( 6 la beUe 
{eÔQ 6c le platiànt jeu) s efforcent de 
Biectte bas ce capitaine des diables avec 
feurs cornes, leurs fourgons » (euis ato« 
chets« ôc 1$ déchirer à belles dcÀts : mat» 
Aldûn» Sirtel^ Malebcaac» 8c Minoa 
i>raves âc vaillans capitaines pcennene 
les armes» 8c «font armer leurs foMatt 
four fecourirMalebofreleurcoufin: car 
x\ eâoic coufin germain à ces quatre^ 
Plus de- trente nulle s'aflcmbleac cmn» 
arme » arme : £c en moins de tien cfaa-i 
cun fe mec en-ordre , eti forte que touie 
ceâe armée diaboÙcque fe dtvtie en 
deux. Chacun fe range foubs ion en^ 
Ceigne; ehacun fuit fon caporal; chacuit 
tient le party de 6)n câf^icaine. La se- 
QomjQiée de telle efmotion court TÎfte 
aux -Enfers % & efiant fort adeulée fb 
pleint aux oreilles de Luctièr » criant 
que fes gens s*elloyent bandez les uns 
«ontre les autres » eftans mefme les che& 
divifez. . . ^ 

Luci&r monte: pcomptenent fur fa. 
mule vieille de^Nutitemps v &c eut tofti 
Ëiit que dit » s ii s'acchemine : il oit de 
biag le foa destamhours » dcstromiiiec*. 
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te$ , & des cornets n^oublant en kaujp 
l-air , 6c; en. ha^^9 fleuve de Phlegçtori^ 
Cependant Afmodée refemblantun fari- 
glier^ MelUmiel à un Ours , avçc Gx 
mille loups Scygiensi 8c auraui: de cruêl^ 
fiiagUerSys'en viennent au cooibat dune 
gc^^Hk roideur y. Se cosunenc^t à jpiiet 
(te^main^. Acheroii,Payi»onj6{:jeurf 
coQipagtionS' les reçoivent cputageufe'^ 
ment avQç leurs bocz de çorbin» kurt 
Éiux , (6c leurs groins dentelez^» avec leC> 
i^els ils rompent ,[ & !?cifeçc \m^ infi"- 
nité d'oiXemens. Taratat avec iès hau? 
|e$ cornes s*efleve.plas c^ l§s autres « 
gc s^advance d^mandaint^ Wdiment 4 
fes ennemifi s'ite ayoieDt éwie de fc ve* 
m gratter. Stiflafer ouvre bien cînc]^^"^^ 
panft de ùk bouche, 8c. €^ colese vomiâ 
une bave meilé^ d'un. viUai^n , 8c înfeé^ 
fang. Mflilcan ne lafde guei;^ , ni Z^c^r 
car a ay Gmpfaicani &( foac^h^c Ups9 
fiùeîgfiea efiâns ruiviefird^liuf(«»UU (iia.* 
^le%, MaIabraiictesa£[autIc^eG2kr>fitç 
eft fécondé par Ciriat. £n&i vient Bom* 
barde faifant un. tjerfibleerchec. II s'ef" 
toit desjs^ fait w& terrible ineflee* On 
oit le tron tron des cosni^s , le gron** 
gl^iefDQiH des pQuicceaiuo^ le hjenniilèmenip 
des chevaux ».l*abboy des maiîiinsy le 
snuglement des toreaux,, le hurlement des 
k^ » le fiffiemisu^ às$ tjffes.i ^ gfi^ 
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ift Uifime Maciétfêfique ^ 
cernent des lyons , le fifflement dés dra^ 
^ôtïs : tous tels braies A>ioient encre ees 
DiaMes. 

Balde s'eftoît retiré u» peu à part, au- 
cun ne luy donnant empefcfaement ni 
par fourches ni par baies. Car toute cef- 
te querelle s'eftoit divifée en deux au-r 
irres ^arts. Il ne tenok phis fieii en main, 
fon eljpée fe repofoit, oc ne vouloit foc- 
tir de fa gaine, & s'eftant fervi nneheu- 
9t de Belzebut au lieu d*une maiTuê,!! 
TaToît mis en cent feptante mille mot* 
ceauit,ne luy efiant relté en la main que 
le pied d*oye feulement , fie tous fes 
tnembres eftoyent demeurez en partie 
jpendus à des at bres , comme la ratte « 
le cœur , les boyaux : partie avoîenc 
eftérompus fie brifez par la force de Bal- 
de afpergeant la &€e noire de dbafque 
diable de la fanie fie fang d*iceux , d'oîi 
le mifer able alloit çà fie là chercbànc lei 
morceaux de fes membres^ Cenainemenc 
il avoit afS» d*occafion de pleura fa 

Eerte : Mais quels membres a-t-il pour 
lire celles plaintes ? il n'a point d'yeux 
qui puiiTent baigner fa face de larmes 
pitoyables. Il n'a point de langue , qui 
avec grands cris puifie proférer , haâl 
21 n^a point die mains, avec lefquelles 
H puiife en gemifTant frapper fa poitrine* 
Cingar avedescoa^agnonsfecesiKoil 



Etes âalde , 8c fe tiennent tous cnfem- 
le Terrez comcmplans cette obfcure ba^ 
taille. 

Comme guand,pourapprcfterlefoup'^ 
per à des paifans anamez , on emplifi uif 
èhaudron de ferortes de Crémone , otf 
quand on emplift uii grand baiBn de feb^ 
▼es le jour des Mors y 6c que le feu eft 
allumé defibubs , Tors fe veoit un grand 
brouillement de ces favotes, 8c dece^ 
fcbves tournans , virans fans deffiis deP- 
fous fes unes fur les autres : Ainfi Ten-^ 
fa eftant ouvert , diiranr ce combar 
diabolicquc , on veoit une femblable 
mêllée ; comçne fi cftoient enfembte pef- 
le méfie des renards fans queue , des 
ours avec des cornes , des rÀaftinsétfôîà 
pieds 9 des pourceaux 8c truies à Stxxx 
cornes , des toreaux à quatre* cor^- 
nés , des loups ayant leurs gueules fi^ 
chécs derrière les eipdules , des mou- 
tons 8c c&evres maigres , des guenons r 
des tartarins , des fagouins » des Kons k 
demi griphons , jdes aigles à demi dra- 
gons, dès civetes , des barbazanes , des- 
chathuans avec bras de grenouilles , 8c 
des afnes ayant des cornes de bouc fous: 
les oreilles. Tous ces monflres de dia^ 
Mes cftoyent embrouillez' par femblable 
meflange , 8c font par entre eux ujj rd 
^ loa> 8c letentîflement^ que peurefitr 



if4 Hiftohr^ Maccatoàkfue ^ 
ne s*en eÛ oiii de pareil par lepa£' ,- ^ 
prefenc & ne s'en verra à Tadvenir : de 
de fix mille voix ne s*en fait qu*une : fie 
fi le Roy d'enfer , fie ce grand monar^ 
que infernal n'y venoic bien-coA pour, 

Ear fa prefence » j^ar fa majefié > oc paiç ' 
\ fplendeur impériale amortir ce feu, ce 
teroic fait de luy > fie des Cens ; ël Couc 
prendroit fin & fon empire , fie lachofe 
publiques' en iroit en ruine. Voicy donc 
venir ce grand , ce haut de quarante 
mille piecb r cet horrible , c^ (aie fie ru^ 
^ de Lucifer , qui fait courir la pofte à ùk 
mule , fie huit Aç% principaux ieigneur^ 
de fa Cour gallopent après luy. Gxoin- 
defer eft un des premiers , lequel avoic 
c;(poufé la fille du Roy. Les autres 
font Mofcque » Cutifer , Dragamas,t 
I7riafre> fie ces trois fecretaires Cala- 
s:ifafle, Cifmeli'e , fie Pophc. Ils enten-» 
doieot biçn l'horrible chamallisdescom- 
battans Se en s'y acheminant ils fe ren-* 
contrent oi^ d'aventure eftoit Boccal nQi% 
gueres loin^ de la maifonnette de Guy^ 
«fiant cadie fous un gros fagot d'efpines 
itremblant fort fie ferme au mois de J uin^ 
pc oyânt un bruit nouveau derrière foy, 
comme il regardoit à travers fes efpines, 
il avife un grand diable touchant de fea 
cornes jiifques aux efioiles courir la po- 
/lelbrunegcatldemule. Ocpoufez^o^ 



éà t&ok ce pauvre Bcccal voyant ua fi 
•nand inonftre il harrible» & hideux , â 
diforme , fur une telle vieille mule fi 
^ande , fi laide, & fi efpouvantafale, la- 
melle ea paflant fon ambJe advançoit 
Il fon; les pieds qu'il fcmbloit qu'elle les 
fBtssA Bit fiui dos» âc que de fou ventcc 
«lie e&.3icafi la terre. Comme foudâin ft 
levé anrievraut de fa ÊMme^aad il fenc 
le braopie avec (on bau bau approcher 
près foi & tout eftonné cherche à fepet^ 
dre à travers les buifibi»» ainfi {e levé 
foudainement Boccal d'entre fon fagot 
d'dpiœs, âc de ttialhear tiroir aptes foy 
ces efpines attachées à fon manteau ea 
£uaiit de ne pesfoit pas avoir loifir d« 
fe defJDatrcmillerd'uataclaiifaaraffemenE; 
& faifoit comme une fois il m'advim 
efianr Gx mon mulet ipal fangié par la 
b)urderie de mon larquais , oc k^uel 
avoir afiez bien repeu de foa avQii»> 
IttB fervîteurs en fmit couftumierçment 
larges.: quand je voulus fauter un foBé 
en loy donnant de Fcfpeton ^cefte mef- 
chants beâe fe leva contre mont , &]a 
ieUe fe toun» fom k ventre » 8c tsDmr 
faam contre terre vfia tefie fe mcît 
en forme dedahs iafame: mais cepca*' 
danc le mulet ayant fon bas deuous 
foy Gouroiih tasit phw viâe qu'il fe fitn^ 
ton cfite ^aA «mbsofugé , £t aloftf 

Gvj 
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«eant le col r as. tenant les oteS^ 
tes droites couroit de toute fa forçai 
Ainfi Boccal tirant aptes foy telle etor 
pdtroire s^embcoiiiUoit de plus en plus^ 
la peur luy fervant d'efperon > & cher- 
che quelque lieu de renaite au privé» 
ne aaîgnant desV fourrer: ai ne fefoœ* 
cie de fe mettre dedans de la ci vête in^ 
teftinale» ou fous de Tambre de chieQt 
moyennant qa^il puifiè defcharget fes e& 
paules d*une telle peur. Groinde&r 1% 
percevant, donne de l'efperon-à fon cbe-i' 
«al- , qui eftoit fans, telle » 8c maigre 
comme un haran foret » les flancs du? 
quel fe pouvoienc coudre enfemble.Boc? 
cal s*ènferme dedans la chambrette où 
ieftoite&en(hi*mort:le corps de Guy, fie 
ce &got d'efeines demeura: dehors. » m 
wnvi^ant paflet par la^ porte; Oroinde? 
ter ne lailfe d^entrer dedans. Boccal (e 
in>yantfurprins>'prend vtftementleCnir 
cifix , qui eftoit lelon la conftume > po* 
té aux pied de la bierej non pas pour s*em 
vouloir de&ndre» mats je ne fçay quel? 
te bonne foraine donne Ians.ypenferi 
vn bon homme fouvent quelque bon Se* 
cours. O Dieu Lquelle plu&grande mer^ 
veille fe peut prefenter f Quelle cho& 
clus digne pour eftre nûfeparmy les hir 
floires T quel ceuvie plus, noble fe peut 
pcopolec aux graTcncs » auspetottes ,.U 



r Poètes? Groindefer aufE-toftqu*il 
rue veu la fainde repreiencation qui 
rfioiten ceâe croix du grand Dieu tout- 

Suîilknc, qui perpecueUemenc le chaAie 
c fes compagnons en un &u étemel ». 
tourne fon cheval » âc donne de refpe<> 
ron tsMit qu*il peut » braiHant avec une 
force voix , & demandant iècours. Bocr 
eal t à qui la fortune , fe pf efentant à 
propos» avoit bien reuffi, tenant enmain 
ee fiçne de la vraye croi^, court >après 
ce Diable- Il rencontre Lucifer 9 lequel 
auffi tourne bride, fie s*enfui& avec une 
gtande furie. Boccal le pourfuit , & en 
criant le menace , & chafle enfin le R07 
d'enfer par le moyen de l*enfeigne , fie 
eftendart de Dieu. Urfafle picquantf» 
Giraphe cornue , Mofcque le fuit tour 
tremblant , donnant coups de bafton à 
fon heriilbn , fut lequel il efloit montée 
Cutifer talonne aum le plus qu'il peut 
liChinaere, ficMinotore emporte Ca^ 
hcraflè. Briarée » ECnilié , & Geriont 
porte Pophe: le dernier eADragamas,. 
lequel fouette a bonefcient fon croco- 
dile qu*il chevauchoit.. Ain& tous s*en« 
fiiient à grand hafte ; fie ces- pauvre» 
malheureux aimeroyent plutoft endurer 
tous les tourmens que de veoir Jefus^ 
Chrift. Boccal les voyant ainfi bien fuir 
fit cefle de couiir astès, juiqiies à ce* 



qu^ils arrivent au champ debatailfe, s 
quel on voioyt desjà de grands nûiTeam 
couler de fang noir. Mais les diables 
voyans de loing le Crucifix» auffi-toftte 
en un moment crians âc hurlans s*ea 
vont en fumée à plus, de mille rail de \k « 
fie après eux chmeura une fi fframkr 
puanteur , que rten ne fecvoîc & bou# 
cher fon nez. Tous s'en vont à la mal-» 
heure « & ne fut plus.veu là aucuama-*^ 
lin efprit par le bienfait de Boccal. Vive 
donc Boccal , vive la bouteille , £c vivo 
riii%nemaifon de ranciemieFotengue; 
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LIFRE VINGTIEME. 

A Près que les Diables furent ainfi 
defchaflTçz par, le feul figne > & ]}ar 
la feule prefenration qui leur fut faite 
du Crucifix , 6c que Balde euft proféré 
beaucoup de chofes en la loiîange îdfe 
Bpccal t & qu'il eut mis fon Père au 
tombeau que le Centaure avoir trouvé > 
& avec luy mis auf& le corps de Léonard» 
ib eograverent au devant ces vers : 

Icy gifl Gui Père de Balde grand ^ 
Leur beau renom le refte vous aprend, 

ÇeftEpîtaphefut brief: mais après que 
les armes ae Léonard âirent pofées fur le 
tombeau» 8c autour d'icefuy-, enfigne 
d*an trophée , Gilbert à la pnere de^al- 
de chanta ces vers , lefquels aufli-tofl il 
grava en la pierre: 

Les armes que tu vois icy haut attachées f 
' 5f *^ prie^^ô Paffhnty lesvottioir admhrer, 
jyun pitoyableflettr les vouloir honorer^: 
Et qu*au fond de tân foeur tu les tiennes, 
fichées. 
, Léonard U mwfwàl £kon»0Êr ks OJ 
chargées; 
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EUis^uy ont donné dequoyfon hsparmt 
Enfemble on les a veu en vigueur s^a^ 

feurer'^ 
Ore enfemble en ce tku à repos Jbnt edn' 

chées. 
QueRome martiale f âferfUs belliqueux 
Se rende gratieufi 9 & 9^ employé pour 

ceux f 
Qui ornent S«n cofié de grand tours fa: 

richeffe , 
Par colonnes d*aillewrf appident fa hau^ 

teSfe. 

Toutes teHes ceremonks luguBres & d* 
nebres s*acheverent . par ces barons au 
mieux qti*H leur fut pour lors poffibler 
Autrement * je vous prie » queue con- 
venance y a il entre des tarantatare àe 
trompettes, de des fons de cloches? Et 
des Kyrie eleifons entre le mcOiiement de^ 
picques ? ou la brave affiette de beaux 
bataillons , avec Remiem etemamy Mife^ 
rere:r& de frofundisf Vous fuffife au atf 
moins faifant en grande dévotion leur» 
prières , chafcun £t à gçnoux fon cha- 
pelet. 

Or Pandlraçuc refioit àr eftre payée 
de tes bien- faits , laquelle efioit encor 
attachée à un arbre. Ils feirent un pedc 
taudis de bois fec couvert de coppeaur 
^ autres buc&etes pour tsftuiler en icehi 



Lrûr'é vmgttémé, itff 

Tt^fle ibrdere comme en une cage. Tou^ 

tefbis Balde , qui avoit le cœurgene^ 

Veux , fe t^xÂSk foing d-un cet office > nç 

voulant Veoif^imfpeâaclefi miferàble. 

Ce fut là , la fin de cefle potain^ Ainfi 

puiilènt finir toutes les courratieres , 6c 

^illâines louves , qui fane parmi le 

monde. 

Ce^le œefchante ne foc pas pluioft 
idefcenduë aux ellfers qn^incôncifienc 
cefte ifle commença à flotter fur Teatt 
eûonnant les efpri^des plus afleurez. Ils 
remettent en mémoire ce que 6uy avoit 
recité à Balde 6c aux autres , leur con- 
tant que cefie ifle n'eâoic point ifle f 
niais une baleine , laquelle > après que 
cefte pmaîn feroit allée en Fautremon- 
^c , ne feroit plus eftrmée ifle. Icelle 
donc flottoit fur les ondes de la mer fit 
legierement qu'elle faifoit plus de chemin 

Sie ne fo'oit une baie fortant de labou* 
e d*une groflè'bond>arde , & avoit en 
un clin d*oeil fait trente mil de chemin. 
Ginçar tout defefperés*efcrie: Que tren- 
te diables eft cecy ?Le Centaure s^efton- 
fie, ce qui ne luyefloit point encor ar- 
rivé. Falcquet encourage tous les autres 
de n'avoir petir, leur difarit que ç*eftbit 
chofe plus loiiable de veoir 8c appren^ 
dte tousjours quelque nouveauté > allée 
par le monde^endurerç lofieuis uavau^ 
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oue de grattée cousjours (en YtmurtÊk 
foo pays> fie ne vouloir al^aodonner foa 
pain. Mai$Baidene4Â&iiimoi>m^chf 
en foi-flMfme voie teik nouveauté ; & 
enfin coiniDande à tous de fe tenir ùxt 
le bordk ht bouffon Soccal leur dit : U 
eft befoing de fe resjouix , compagnons» 
& ceci nous admonefte par un. certaJw 
I myfiere que «ot^ noua devons tenir jo- 

' yeux. Oât la tecfe ne defaudra f>oint i^ 

I «oc pieds. Quelle tempefie marine oou« 

pourroit donner de ]%nnui > puifque pa£p 
tant la mer , nous fommes* fur terre t 
Tons fe regaillardirent fur ces Darolef 
de Boccal. Ils voyent les ours , Us ou- 
res 9 les kopards » & les lions fe lanr 
cet hoes des b>t^SL% » lefquels eAocme» 
d*un tel remuement de terre non accotK 
I fiume' > fe iettoient en la mer. Puis Vil» 

I 0vafre leur monâre eomme dernere eut 

! deaieuroit le fepulcbf e de Gui ferme & 

fiable fur un rocher au milieu d^ tot nie^ 
£c auffi leur &&e demeiirok i l>«€ff 
feule en la campagne marine. Ik apper<r 
foivenr de losing une autre plus grande 
n»erveiik > qui eftoit d*un haut, ^eanti 
lequel patoil&Htfur unegnofle navire, ia 
fe tenoie dvoit comme kmas d'un vaifr 
feau » fie eftendoit les bras au lieu de 
voifes. Car Farbre par rimpetuofité ds 
U Acr , & pai: le» vents oftoit tomW 
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en Tëiau. Je dis que fes bras ferroîenc 
nu lieu d'aateiine,<fic fon corps fervoîc 
^ ma$ plus ferme qu'une gtofle tovsté 
Que le« vents fovifleàc tant qu'ih poùr«^ 
toat fouffier i. qu'ils âcenjt gambader les 
ondes & fauter 6c danfer les efcumei 
de ia mer rdCemblaas de loing un croup* 
peau ^At bergeaU blanc, ils efmouve^ 
ront neaotmoins ce grand 8c puif&nt 
gfunt , aïKaot ^*un coup de piaddfune 
pacmfcbe içaurott esbranler la fortereiGi 
& les muff&, de Trevife. Ho I Diable » 
die Cingar > qa eft*ce là que je veoi ? nei 
voyez-vous » compagnoos , ce grand 
géant? neroycz-vous pas comme. te* 
9ant la voUe ii demeure Ferme ? Aq»o]F 
ceTpcfid i^occai : ^020»; ô ma^beuveu^ 
(t tayernc% en laquelle on tel ventre fo 
fa loger. A grand* peine un beuf entkf 
pourrott remplir un de fes boyanx. 
r D'autre côfté ce géant afipKochant 
t'eftonnoic grandement deceqaeeeftf 
Ûle flottait ainfi for ner coinme un na^ 
vire» Iceux s'efmerveillent de veoit ce» 
homme baut comme un mas; £c hay 
d'autre pare admire cefte tenre n'agne^ 
res ferme courir à prefent fur Teau. £n« 
fin fe joignans fes uns les autres an mi- 
lieu de Ist mer » cosimie iladviene quand 
tes yaifEeaux allans Se revenant de Paw 
4ouë fux k fleuve Brente^fe fiilueni; ïm^ 
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f autre ; ils commencent à s*eiivifager; 

Falcquet incontinent avec une joyeufé 

rrole dit : O Dieu , tefves-ye ? cft-ce 
le phantofme de Fracafle ? Voiey > 
c'cft Fracafle; c'eftluy, qui tient cdle 
voile tendue. Mocfquin confirme ce 
que dit Falcquet , & que c*eft luy à ia 
vérité » difant : Voilà Ùl propre perfon^ 
ne : 6 Dieu en quelleforte fe retrouvent 
les amis ! Nous pourrons bien mainte- 
nant aller tous en eilfer , puifqu*avec 
nous eft cefie montagne de géant. Cin-* 
^ar joyeux au poffible, Tappelle , de le 
iuble. Mais Fracafle s'entendant nom* 
mer par fon nom »-lafcliant fa voile « 
foudain faute dut haut de fon navire far 
ce tenoir courant 9 Se pour la pefan- 
teur de fon faut « cefle ifle de la Baleii^ 
cuida eftre abifmée fous les ondes , fie 
pour. telle agitation elle redoubla fa 
couffe ; car les coftes furent froiflees 
par un tel faut. Aufli' cefle groffe navire 
Genevoife de laquelle il avoit faute' re- 
cula en arrière bien cinq mil ; car natur 
rellement un batteau reiuit derrière foy, 
quand aucun de defius fon bord fe jette 
enterre. 

Aoffî-tofl Balde 6c Cillât Tembraf^ 
fent: mais par les jambes» 6c a grand 
peine par les genoux. Falcquet , Mofe- 
q^p & les autres cafbncatttant> S( 
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le font tous force careiTes. 

Boccai eflonné du cremblemenc de 

cefie terre advenu par le faut de Fracaf- 

fe 9 s^eftoit allé cacher plus loing.Puis il 

levient apportant avec foy une k>ngu8 

^fcfaelle. hcs autres le voyans en rient f 

Se ne fçavent ce qu*il en vouloit faire. 

Eflant venu devant eux » il va droit â 

Fracafle voulant drteflèr fon echelte con* 

tre fes efpaules n*y pouvant monter fans 

efchelle. Que veux-tu £adre > die Balde , 

6 gentil &)ccal ? Veux-to avec cefte 

efaiellp efcheller un chafteau ? Non , dit 

3occal , mais je luy veux dire un mot 

en Toreille > & rien autre chofe. Le hofi 

Fracafle prend tout en patience , com<« 

me eft la couilume enttt compagnons 

paifibles. Cependant fe ridant le front 

f^eftonoe d*une chofe fi merveilleufe, 2c 

Y refve profondement en fpn efprit » fie 

agrand' peine pe^-il croirece qu il veoit 

de Tes propres yeux. Il defire de veoie 

la caufe d'une telle merveille » 8c veoip 

mettre en e£fèt fon deCr. Il fe defpoiiil-* 

le tout nud » reienant feulement {a che-» 

mife , afin qu'il peufi nager plus libres 

ment s'il en eftoit befoing. Ils font tous 

en efmôy pour fçayoir ce que veut faire 

Fracafle^ Il les prie de fe vouloir aufB 

txm defpouiller. Ce qu un chafcuii vp<v 

Ipwçi:5 fiût cwgm^ ^xfii bien i'eÔ^ 
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noyez. Or Ftacaife gïand éc fort, Bt nt 
s'«âimam pas moim qu*Hercules, arra- 
che de defnis le bord un vieil chefne % 
puis lire de fa gàfne un coufteau , dvt» 
quel il avoit acco^Aimé coupper fott 
pain y ieque! eftoit long de cinq braflès. 
Avec iceluy il euve ce cbeûie de fes 
bnmcbes , oc rameaux > & le rehd com- 
me eft un ofier , duquel on lie les treil- 
les ; puis efguife le plus gros bout 6c lé 
fiche contre le bord» àinu que Toifeleut 
pîcque enterre fes eflançons quand il veut 
faire la ptpée^u p(>utpr«ndreperdrhr,oa 
p«nir prendra caiUesw Ha ! dit Ddccal^il ttk 
befoing de manger dtt porreauK. Baldé 
avec les autres s'en rit : & Gilbert s*€* 
ftonne forr de !a force de ce géant. 

La baleine s*efibrce encor de finglef 
phis -fort Tentant ce pau entrer par emré 
tes colles. Aptes ^k ]traca(re couppi^ 
les rameaux à un fepin > 6c puis Tarra* 
<dhe auffi aifemenc qu*on feroit une et* 
cfaaiote d'un jardh). U Taccouâre en 
forme d*un grand aviron » 6c s'en veut 
ièrvtr d'icehiy au lieu d'une rame ^ Tap*- 
puiant lUf le che(he qui \nf devoit fervît 
de fourchette. Orafibrmant 6c afl&u« 
rant bien &s pieds , 8c eâendant l'efcbi- 
fiecommence à ramer au contraire oïl 
voffuoit la baleine , 6c ne fe repofe là ; 
w^te^r 4*wp petite once > ^ 9"^ £Rs>r^ 
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fhié en plus remuant les bras avec !a fer» 
mecé de fe$ -reins y en forte qu'on oyoit 
fes os cracquet ie long de fon corçs ner- 
veux , & de fon vifage tomboît unie 
groife pluye de fa fuèur : il confeilè 
n*avoir jamais tant travaillé, Balde le 
voyant en relie peine > vouioit avec k« 
Hunres hiy aider ; mais Ffacafles'efariei 
Laifïè 9 Balde , je te priei : .ma fEtntaiic 
eftà prefent d'ainfî conduire le monde: 
)e te prie , Balde mon ami » recule-toyi 
Balde fe retient à la prière de Fracaife; 
lequel employé tonte fa force fie de imis^ 
& de jamrbes, 8c de reiins fuaat abondan»- 
iBent ^ 8c avec une mervetUeufe refpih 
ration reprend haleine. 

Par Tefpace de trois heures il ne peuc 
«lentir le cours de la bsUeine , n'y la dé- 
tourner de fon diemin : car eâanc 
tourmentée elle s*enforce d'avantage en 
4'eau , âc fe fentant forcée » plus ta& 
che à s'advancer , 8c ne peut eftre re- 
tenue* Ce que *voyantee séant s'irrita 
fort, il donna trois fî grandes fecouflès; 
de fon aviron l'une après l'autre , qu'il 
meit le nez en terre tant il fe baiflbit , 
& alongeoit. Enfin il parvint à fon at- 
tente « & félon fon delir , tellement que 
la baleine s'arrefte » 8c vogue à reculons. 
Chacun admira ce Ae grand force de Fru"- 
oSk a^aat cfté «m^z puii&ac ppoî faifè 
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changer le chemin à tm fi grand yol 
gui ponoit far (by un Royaume. 
• ; Cefte efcreviffe allant amfi en arrii 
rifle fembloit recaumerd'oîielle vi 
Four cela Fracafle nelaifle tousjoufs 
ramer > & en défrir.de nature veut d 
meuret viâorieux:'& maniant fon avi 
xdn bouleverfoit la mer » £aifant eflevi 
de grandeSiSc hautes ondes: mais la 
leine impatiente pour fe voir contrain- 
te de laicher fon chemin , 6c de ce eue' 
Xa pouppe marchoit devant eilè » nût 
lortir (oûdain fur Teau fa longue queuc^ 
-es, commence à la manier en battant 
Teau avec des coups £ grands (i crudv^ ^ 
6c retenciflans fi haut» que cefte bataille | 
diaboiicquen av(ût point fait un fi grand 
htnit : &: fi la force du géant n^y eufi : 
.donné tcmede nos barons n'^ulTent ^u 
«'en fauver. Cefte quéuë ( comme reàf 
•teat nos Annales de Gtpade ) efioir Ion* j 

Se de quatre cens brafles , & ne s*ta 
loitpasane. Elle la remue de côfié fie 
d'autre de droit 8c de travers > 8c la coo^ 
tourne en pIufieur$nœuds,comme quand 
jun pay&n prend un baftim pointu » fiC 
«UTaut en trahiibn ua ferpent endormit 
luy preffiint fur ùl teâe & avec fonba«* 
jlon hiy perce la cervelle comme an 
' ^uf ; ec pendant qu*il tient ainfi (on 
ix9&pn fipbé # ^efte bffie ne po^ant,ro^ 

met 
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pîret ÙL tefie demeine le refle da corps 

rs'entortillant autour d'iceluy comme 

^fait le lierre 9 ainfi cefte baleine bactoit 

* Teati , & avec fa queue tiroit des revers 

terribles , abbattant des ormes , Se bri« 

fant des vieils Ciprez > & le bruit s'en 

oit à plus de optante mil de là. 

D'autre coâé elle levé fa grollè telle 
du profond de Teau, 6c ouvre une gran- 
de , 8c énorme gueulle: ho ! que fes 
veux eftoient grands , & fes nazeaux 
larges ! Sa teRe fembloit une monta^ 
eue : fon front une campagne : & fes 
dents fembloîent en longueur à des hauts 
fins. Fracaffe ne donne cependant au-* 
cun repos à fes bras , & fe roidiffoic' 
d'avantage. Cingar l'encourage » lu/ 
allant: o gentil Fracaffe - tu monftres 
bien que tu es venu de la race de Mor« 

£nt: fois ferme ô vaillant Paladin. Pen« 
nt que Cingar Tencourageoit ainfi , 
ceSe baleine vomit une grande quantité 
i d'eau comme fi c'euft eflé un fleuve , 6c 
la lance d^une telle roideur,qu'elle brife 
plus de trente Ciprez auffi facilement 
que des brins de paille , 6c les tronçons 
verds en voloient en l'air. Ce mefme 
j coup donna fur les efpaules de Fracaf- 
I fe qui luy feit chanceler l'ame en fon 
grand corps , 6c quittant là fon aviron 
prend incontinent celle queue 1^ ferrant 
M'orna IL H 



bien eftfoic avec les mains, 8t la retîenf^ 
luy donnant celles fecoiîadesqu il la coo- 
traint de bugler , & de jecter de grands 
vomiflenoens. Retiens, dit Balde, tiens 
ferme ceâe queue : je te feray voir ua 
beau coup. En ce difant donne def- 
fus une grande taillade de jGbn efpée pciH 
font la coupper net : mais il n'y &i% 
aucun dommage > Tefpee rejalit en ar^ 
rtere : car icelle efioit couverte par tout 
de dures efcailles. Soudain elle touiae 
fa tefie , & ouvre fa gueule creufe aa 
poffible , 6c efforce d'attraper le géant ; 
mais iceluy luy baille un n grand coup 
de pied qu il luy fait tomber trois denta 
de les machoireis. Icelle buglant eâran^ 

fement fait des cris fi horribles , que 
Echo en retentiiToit jufques au ciel, âc 
vomilTanten haut des eaigc en fi grande 
abondance que c'eôoit chofe merveilla^ 
ble ; elle faht toutes les filles de Juno^ 
Derechef fentant qu'on luy tenoit en:» 
cor' fa queue , elle tourne fa grofTe tefte 
pour engouler FracafFe : mais Viimaffe 
^yant le bras levé , fie le dard au poing 
foudain le luy lance ; & le fiche en l'un 
de fes yeux, & la pointe pénétra juf-» 
ques au fond de la cervelle. Cingar , 
Falcquet, fie Mofcquin amaifenc de tou^ 
tes parts des feftus , des pierreç, des cuil- 
lç$> 4es fagots d'ei^ines, des mottes de 
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ferre (b rians çnfemWe d'une telle forte 
4*annes gç d uae telle guerre. J'ay vu au- 
trefois les païfansaflaïUirun laup quand 
pouâë df feiiji il cherche quelqu'agneau 
pouc fe repaiftrc 5 il va isfamant la queue 
le long des fillofts ou le long d'une haïe 
îufques a ce ^u'il aye prins ce quil de- 
mande : lors tl fuit emportant fa proye, 
8c ne craignant plus à fe monôrer. Les 

Ï>aifans félon leur coviôume efpars çà 8c 
a, font de grandes huées, remphflent 
1 ait de Içurs cris efirpyables , & ave<S 
leurs fourches-fiercs , rarreftent fur cul 
Quel tintamarre ils font , & courant. 
ce cfiai^ , tel ces barons en font contre 
ce monitf e marin s'efclattans de crier. 

Balde avoir bonne envie de coupper 
en deux ceiie queue : mais tant plus 
qu H y toudie & nioins en vient il à 
bout. Il jette de colère par dépit foA 
ct^e, & fe prépare pour quand cefîé 
befte monftretoit fa teôe. Elle ne fail^ 
ht de l^vcr derechef, pcnfant ava- 
ler tout duncoupce géant. Mais Bal^ 
ae , qia eftoit pour lors encor* tout nud 
feute foudain en l'eau , & luy prend uri 
Je fes oreillons avec ks deux mainc. 

tV^'^ ^ autre oreillon eftant fecou- 
W & aidé par Mofcquin. Icelle hurle 
m çu'dïç peut, & île fon cri eftoS 

H ij 
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éià le ciel , 8c s'efibrce de fe retirer eff 
l'eau : mais elle ne peut à cauiè que 
FracafTe la retenoit par la queue , & fa 
refie n*avoit plus telle liberté qu'elle 
fouloit. Elle tire en haut , elle tire 4 
bas iceux refifians entièrement à fes ef- 
forts. Cecy vous fembleroit ne fc poii* 
voir faire ; toutesfois les anciens régi* 
fires contiennent cela efire ainfi arrivé. 
Comme Balde » 8c fes compagnons 
efioient en ces entrefkites^voicy le Pira- 
te Lyron qui fe pre(ente. Iceluy auffi- 
toft qu'il eut congneu avoir petdu fa de- 
tnie galère, laquelle Balde 8c fes com- 
pagnons luy avoyent enlevée, il fe meie 
à les chercher jurant <)u'il leur mangé* 
roit le cœur. Il avoir jà bien fait iiz cens 
lieues de chemin par mer , 8c paifé le dé- 
croît de Gilbattar , s'enhardiiTant de 
voguer fur le grand Océan malgré les 
vents de midi , 8c tournant la prouë 
vers l'Afrique à main gauche , il s^en 
vint fur cefte mer, qui n'avoir jamais 
çfté courue par aucun , à l'oppofite de 
laquelle efi une montagne (eche 8c adu- 
fte , laquelle eft fumommée de Lune 
parce que fur elle eft fondé le plancher 
d'icelle : elle eft toute creufe. Sur cêftè 
mer Lyron flotte cherchant fes ennemif^ 
Il maudit le ciel à l'occafion qu'il ne les 
£,eut (rpavetp II avoit avecfoy àcncf 
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jraifleaux armez, dedans lefquek il avoic 
.mis à la cadene mille Genevois qu'il 
,avoit prins aux rives de Calicut , le& 
jquels Fhilofome Prince de Mutine y 
^voit conduits, & parlatrahifondUceux 
leur chef avoir eâé pris par ces pirate^ 
éc avoir païé fa rançon pour mille du^ 
cars qui eftoient de la forge de Prejan* 
Xyron toutefois fe monflroit courtois 
jeavers luy , & efventoit cruellement 
Jes autres avçc un. nerf de beuf. Il eftoic 
accompagné de û grand nombre de vai£- 
ieaux à foccafion de fon entreprife qui 
Â*eiloic pas de chercher feulement fes 
ennemïSfmais aufli pour découvrir plu- 
sieurs contrées cà & là. Plufieurs Roys 
^vec grand nombre de deniers tafcnoienc 
À le prendre à: la pippée en <iuelqu*enr 
jdroit que ^e fuft : car ceitoit un Dia^ 
jble ne laiflànt vivre aucun.' Commanr 
dant donc à fes galériens de tourner les 
proues en ceôe ifle il s*eftonne voyant 
une qiœuë fi efirange , fie une tefie fi 
•pleine d*effiroy , 8c le merveilleux corpsf^ 
& la force de FracaiTe» lequel tenoit 
avec les mains ceâe demefurée queue* 
i'envie le prend de voir de plus près cç 
4}ue ç en eii. II defcend le premier , fie 
xpmmande aux autres de le fuivre , 8c 
jde luv amener fon cheval Brifechaine. 
jpe cneval ^voit^f^ autrefois à Le^ 
* Hiij 
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nard , & Tavoit prins par combat nd^ 
val à Balde. II faute dedans la felle lé- 
gèrement fans mettre le pied à Ye&xté^ 
€c fans efperon maniolt <;e brave cbti^ 
valÀ fon plaifir. Cîngar dit lorsâ Balde ; 
Il m>â advis que je veoy Brifechaine > 
lefveois tu , BaAét ? £ft-ce teng& » oa 
chofe véritable ? Voilà certes ce vofeur, 
ce pirate , qui avoir emmené noftre na- 
vire ; voilà ce bourreau de -Diable. Baf* 
de tefolu contre tout péril , ëc impa^ 
ci«at, fûudain s*advance 9 éc atrefte^ 
icheval par la bride encor* qu'il fe yék 
nud. Demeure voleur , dit-il , je ne tfc 
fçauroii nommer autrement : tu es un 
voleitt, & digne d'un gibet , ce chevd 
i:y n'erlrtltn » il eft à moy , mets pied i 
«erre. I^rdh voyant la liriàé de fôînché' 
val aiiïfi îffifie'V'Êftohne ^6 t<>mi*nërrc«^ 
«eut; & pénfe un peu fcfoy , s'efine*^ 
veillant de ce qu un homtne tout nud 
cntreprenoit une telle braverie : enfin 2 
donne lors de Fefperon à fon cheva! 
4^our le &îre fauter des auatve pieds fuK 
^ePaladiri.MaisBaldedkposconfiiwetttl , 
•chat , fe tire à cjuarrier en faifent un 
ftult, «t dortne ^ant ôc quant uft eftoc- 
*ade en la |>oitrîne de Lyron fi rudemcût 
4ju'il luy feit perdre l'haleine ne la potf- 
vaftt reprendre aifement. Là dcflbs o!tr»- 
"fleuts de ces pkat^ft ttenaeiit i te ratt- 
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le jçtter fur Balde : & devant eus ihat* 
choir un Capitaine nommé Hippolvtc > 
qai écoit frère de Lyron » & £e meÛant 
a un mefme meftier. Il eftoit homme t\x*- 
fé , accort « £c qui aimoit la everre , & à 
Ëiife parler de knr. Qtiand Xe Cenuur« 
veic le combat efchauffë,s'arma inconti* 
lient de fes belles & luifantet armes » âc 
s*en alla ven les vaiileaux de cescorfai'* 
tes, lefqaels eftoient.defgarnis de £d1« 
date <]u'Hippof y te a voit amenez, excep* 
tea cinquante. Fracafle fongeant de plut 
loinç n*o(è abandonner la queue de la 
Baleine,craignant que comme Toye» elle 
fis meit entre deux eaux. 

Balde s*eiloit prins au fort Ly^ on , Ie<* 
ouel il trouva rufé à combattre ; '8c ra- 
de guerrier* Il tourne tout autour com^ 
fte îà\t le Lion , 6c encor* qu'il fufi nu4 
fi feit il fuer la chemife à Tautre, & bien 

Jue fan corps ne fuft aucunement véllu 
ne perdoit-il courage» fa dextre n*er* 
loit nue > mais eftoit garnie de fa bonne 
efpée n*eâimant rien le monde fous te 
garentage d*un tel baflon. Cingar aaint 
que quelq[ue malheur n'arrive pâ« et 
combat; il maudit la mefchante fortu<^ 
ne ; mais Falcquet le reprend , & luy 
remonflre que c*eft un grand honneur 
de mourir en bataille : £c tout foudaift 
iVftant bien acmé va vers ces voleurs n% 

Hiiij 
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les eflimant pas mille oiulloMy &ft 
poufTant ainfi de furie crie : Tue , aflbm- 
me» retirez- vous maudits , qui n*efies 
que la merde du Diable : moy feu! je ne 
vous prife pas un poil. £t lançant fon 
dard en outreperce trois» puis il en jetr 
te un autre » 8c de ce coup en tue deux 
autres, qui avec le fans vomiflent leuf 
ame. En après prenant la maifue , avec 
laquelle il avoit accouQumé de combat- 
tre » il commença à rompre les os , met-* 
cre la cervelle au vent » orifet lesheau^ 
mes , enfoncer les cuirafles. Ils fe four- 
re où il voit fes ennemis en plus grand 
nombre luy tendre leurs picques » lef* 

{quelles il met foudain pn pièces. Per- 
onne n'ofe attendre la cheute defamaf* 
Cue. Aucun ne veut recevoir , ny fe bai- 
gner en telle rofée: perfonne n'a envie 
de telles nefies. Cingar fe joint avec luy, 
& font couler le fang fur la terre comme 
fuifleaux. Mbfcquin n*eft pas loing 8c 
donne de terribles revers enfanglantanc 
fon efpée jufques à la poignée. * 

Le Centaure d*autre part precipitoie 
jên la mer cesmiferables pirates, 8c avoit 
vuidé trente vaifleaux de tels voleurs : 
non pas que luy feul eufi peu fournir à 
tel efchec ; mais Philoforne qui avoit 
elle prifonniér , coniiderant la fortune 
pouvoir fuccedet bien pour foy 8c pong 



Jfe9 fi^s 8*11 donnoic aide à Balde , &: à 
lès compagnons, metre{péeaupoing,8c 
'donne courageufement rar ces voleurs » 
/c déclarant 6c de boudie 8c par effeâ 
.vray Scfidelle conipagnood» Cemaure, 
teciipam, Se aevant ces mefdham.. Puis 
ideftache les (genevois , 8c letir ofie les 
fer$ des pieds. Iceux fe voyans eh libe^- 
xé crient» arme » arme : & fe ûùiiilàns 
des ballons des morts ou noyez, aflbm^ 
^enc ces larrons comme pourceaux. Car 
;fe r^o(|venan$ des coups de latte, & de 
<neri^ de beuf çiu-ils^avoi^nt receu d'euic^ 
jX leuc retidoient fojen la pareille. Car 
•Philoforne les avoir amenez en terre 
it<, çombattoient mille Genevois contre 
4niile autres. 

\ . Cing^r î^ypiren main Iç fer deia per- 
^fane«1^uel n'eflp^t, garni dç fa^haïnh 
^^ Voy^KCH$,fecoi«rj| vécu; ifon parti 
^'encourage plus fort, & av^ foh fer 
jouvroit le ventre à tous ceux qu*il ren* 
jcontrQÎt , fie le fang rejaliflant contre 
•luy Ts^voit rendu tout rouge • & remet 
<ea mémoire lj)9:l^^ux -faits 9 & vaillan- 
ces par lqy( con^mifes enfaÇipadermais 
jBoçcal ^eftpit c^çhé eiï un creux , 6c 
jcomme le lièvre , s*el|oit; couché contre 
^ene, ayans ceâe opinion que ceftui-li 
«cftoic un |«iuvre malotru qui s'efchap- 
poit de lai^pr^af^ ^Uj^lq^e ij^anjere quff 
lîcfut. Hv 
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Hippolyte avoit tdtiguement; oiil^ 
éexé celle méfiée, 6c s'efoiierveillok de 
veoirdes^gadrrien fi braves, 6cD*ar<MC 
voulu et Capitaine defgatner fon e^e, 
fiy ffiettfeffii tondaebe au bras. Car cû 
fon cœur il preA<»fe gfand^s^r; "^yaifc 
Baide flc -fes ediïipag<nohs combattte 
couvre là Sens défi çtand courage , 8c 
avec teUe adreflè qti*iU&iDbIoyenc tous 
•efire Rolands , <m 4e& Rénauds , tant ils 
iivalloycflt de tdies, de bras , de mai«^ 
t&iians dé'rehribted-itionîcéaux âe<coi{« 
ixnorts 0c iehibfoit A^e la' idarii^^ 
Toii v^tiâ d'iceux; C^tfcun fisk ^mve 
»erv6illéafe defa i^aittai^dr^, fiirgeanc 
ie monde iHiferable de teUe ordure de 
larrons. Si aucun euft veu tant de eu*- 
laffes , tant de beaulmes , fâoiri^ovis , 8c 
•rends aDfieUres.efparfesçà'Ocïà'^nfii^ 
ibes, cettâiftemtttt fl^ift ditf qù^lî «> 
«voit rien aûte<mâè dé|>lâS}io¥tlËfU:^ 
«on pas mefiHe le§ ttêMbfetriétiî de tè^ 
te, ny les foudres, nyïeS lônnerïes.Hîp- 
ï)olyte cependant voyoit qù*ll tard6ié 
ifôp , il pouJSb prc^É^ifK^ fon^ëbeval 
Àoiïheîiûfrt .^ftnant^êi^^âiri^n ^^é^ 
^ foh ^cli '^ SrasV' îl ïeïttbiok un ï^w*- 
retlt dépendant dé )a môâtb|n\î. tSiA- 
gar le Voy^^t venir * Garde, Falc<]uet; 
Vefcrla-il ; voicy un lourd jouçur> tien 
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Comme le pilote advifif voyant la va- 
^ue avec un grand bruit des vents venic 
vers hiy la reçoit en lui mettant au de- 
vant la proue defon vaifleau : atnfî €in^ 
gar contre le furieux aflaut d'HippoIyte 
le roidift pour Partendre : mais il ne peut 
éviter le coup d'Hippolyte, lequel luy 
donna fur la tefte fi rudement» qu'il ou* 
blia s'il eiloit jour ou rm6t. Falcque^ 
voyant fonamy en tel hazard,s'enflata- 
bede colère outre mefure, 8c de fa'map- 
fue donne fur le heauhne d*Hipjpolyre,6c 
redouble derechef donnant plus afpre- 
ment qu*à la première fois > & lu^ Mt 
tomber lepennacheàbas, & à la tierce 
luy donne en mefme endroit un tel coup 

S 'H le contraint d'embraffcr le col de 
1 cîieval. Le mont-Gibel ne paroiftfi 
en feû comme Hippolyte bruloit de co»- 
lere. Il 1>oufFe de fiirie , & de ttdfpjt 
bnûant comme une tempefte » Se pre- 
nant fon efpée avec les deux mains,vou*- 
loit fencke Falcquet en deux : mais ice* 
îtry fcit unfaut^coftéevitantcecoup. 
IL'autre ne celle detedoubler fes coups; 
ïalcquet ne peut éviter cefte cerife , qui 
• lut fi brufque» 8c ii gaillarde qu*tl ne h 
peut tenir de tomber eftant fa vificre 
emportée. Cingar foudain tout furieux 
«'ad vance , 8c donne un grand coup fuf 
IclKas "droit d'Hippofite pour luy fiiîvà 

H v j 
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forcir du poing (on efpée. Falcquet bf^ 
continent fe relevé, & pendant qu Hip^ 
'polyte étoit empefché avec Cingar,FaIc- 

3uet d*un autre cofté luy donne un coup 
efamalTue. Hippolyte laiflaurGingar, 
& fe revirant vers Falcquet pour le 
charger, Cingar le reprend » & luy £aât 
tomber une partie defonharnois. Cent- 
cne un lion fe monilre cenible en com^ 
battant contre deux Ours , fe jettant' 
f antoft fur Tun avec fes pattes y tancofl 
fur Taucre avec la dent, n'ayant pas loi- 
fir de pouvoir reprendre haleine ^ rece? 
vant un coup de dent de Tun » pendant 
qu*il s*amufe à Tautre : ainfî fe compor- 
toit entre ces deux le vaillant Hippolv- 
te. Il eftoit e(pri& de fi grand* rage , oc 
d*une telle furie cffie le feu pous une telle 
colère luy fortoit de la tefle» Pendanc 

aue Cingar s*advançott trop devant luv 
reçoit une telle taillade non fur Tef- 
chine » mais fur Toreille , qu'il luy femr 
bloit ouir cent mille tintouins , Se tom- 
be tout eftourdi à terre alongeant les 
cuiflès, 8c s'eftendanc tout a. plat comr 
ime une grenouille. Le fang luy couloie 
des narines, de la bouche , & des oreil- 
les , abrevant de fang la terre tout aa-« 
tour de fo^r- Ha ! voleur , dit Falcquet» 
mefchant ribaut as tu tué un fi vaillant 
jMMsnie I Ec ea ce dtfam il ptçnd à d^ 
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imaifis fa mafllie, fait un faut en Tak 
comme feroit un Léopard , 6c donne 
fur le heaulme d*Hippolyte avec telle 

{yuiiTance qu'il met en pièces fon efcu » 
equel il avoit jette far fa tefie pouc 
fe garentir d'un tel coup , 6c néant- 
moins Hippolyte ne peut fi bien s'en 
fauver qu'il ne donnaft à la renverfe 
de la teftefur la croppe de fon cheval» 
lequel l'emportoit çà 8ç là efiant de- 
meuré en fetle y 6c les bras eftendus , 6c 
pendans. 

' Cependant tout le £>rt des ennemis 
s^approche , 8c Cingar eftoit desjà reve^ 
na à foy » 6c efioit fus bout. Un Lion 
rugiflancblecé par le veneur, ne s'achar-t 
ne point plus fur les dogues 6c mafiins 
de Moloffe ou de Corfe > defchirant le^ 
uns, Ôc les autres avec fes ongles, quo 
£iifoît lors Cingar fur fes ennemis eftane 
accompagné de Falcquet, qui d'un coflé 
6c d'autre donnoit des coups orbes avec 
fa maflue. Ces deux bien terrez enfem-> 
Ue Êiifoient fuïr de devant eux pliH 
Ceurs perfonneS) lefquels n'a voyent hon- 
te de leur monâxer le dos. 

Balde cependant donnoit bien des af- 
£ures à Lyron » & l'avoir mis en blanç 
de fes armes : 6c fi Fracaflè fe fut mis de 
cette méfiée » fans doubte » Lyron y euft 
loi U ykt Moic^ûa i le Cçataute ^ ^ 
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Piuloforne f< cenans enfemble, font roaW 
gtr la terre de fang , & font Toler les 
crippet en Tait à plulieurs. Perfonne poiar 
lors n'eâoit demeuré' fut ks galères , âc 
navires ; tous, tant Mors , que Genevo»^ 
combattoyent fur terre : ce le Centauta 
ayant fait fauter en Teau ceux ^ ^i y 
eftoient reftez , eftoit auffi venu donner 
fecours aux Gens. Gifeert (é pourme- 
nant fur le bord tout feul, s'en v^ vers le 
navit^, entre dedans-, &n*y trouvant 
perfonne » fe tient en Tune q it^eHes fe 
Contentant de veoir de lomg une tdle 
£c fi furieufe efcarmoucbe n'ayant au-* 
<tine expertife de la guerre. Il a horreuc 
de veoir tant de tronçons de picqaes» éc 
autres tels baftons de guerre voler en 
Vmtt dt tant de voix ïamentaUes re* 
tentir fur la mer , 6c tant de nientees 
fetrendiez , 8c laifibt çà 6c là » tant de 
ruiflèauxde fang, Se tant de monceaux 
de corps morts. Il luy fembloit que ce 
fut une boucherie voyant tant de poul^ 
mons, d'entrailles, de trippes , ^fref-* 
furei > de panfes , de tartes pendre «ux 
arbres , 8c enfanglanter les hetbes. O 
les txMék coups! ôp4ayes dignes dNin 
Renauld , <8c d'eftre chantées par cenc 
doékes Virgiles. L'un frappe , l'autre 
pare :Tan taille , l'autre efi fendu : vous 
«idfies veu les insîEles^ 46$ euifaffi»>4ei 



. Ihre 'ûihgêéme. tS^ 

• plaflrons i leerohdaches volât par pie- 
ces comme oifeaux. Les corneilles & 
corbeamc voyans tant de iàng, eâoienc 
-en terre crsans, & s*ainaflbienc enfem- 
ble. Les conrnb^ lièvres qixiisoyetitd'df- 
£c6y les hxm. Les poiflons eôonnest fan- 
^celoieni fat Teau* Cespirates coa>toen- 
cent à monftrer les talons, lesnofixes» 
les chaflènt vivement. . 

Cependant FcacafTe ne hfche la queue 
de la Bakine « £c ccroimande àfes com* 
gagnons dô ie &ifir des navires » q«i 
eftoyent vuides ; parce qu'ils svovrldt 
iàireim boantrak » fe fcl^ne d'une bel- 
le fin. Alors tous penfans qu il ne potr- 
vdit phiS' tenir ceâe qneuë y laquelle 
-eftoic coulante comme eft une anguille • 
Ce^haftenr comme font des paiiTagers, qui 
n^OttlaMs dliee à Pâdouë par 'le fleuve de 
Arente'^^i^remienc à la foule fe rendreà 
-taie bsrcque , -:âe>laquelle le barcquero- 
4fercrfe> Ajpave. Balde toutefois ne fe 
^^xdbaBOC de i*advertifièmenr de Ftacaf^^ 
-fe, tïtveat foim quitter fiiprînfe , de 
xomine un hardi cïianqûon^ ^ comme 
'tfn «eiôncperaiit dlMOlneBris'èftoât refi>- 
iud'^àVtsvrbrViâoiredelL^on; Le géant 
tourne la qûeuë de tefie Isateine avec'fi 
gmnde ^violence xjœ de douleur qu'elle 
-ftntoit, eileefleve)deredief Ja tefie con^ 
Itttey pCBsftiRl'kBglottmraooxBinefaicIi; 
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lévrier» le levraut. 11 quitte la qiietftfe; 
& foudain fe faifiil de la telle , laqueBe 
il tort comme on fait le col d'une ûye^ 
/& en quatre tours il Tarrache » & la fe- 
pare du corps. Auffi-tofkpeu à peu lés 
bords tout autour commencent & a'cf- 
couler au fond de la mer» en forte ^ue 
cefle ifle » qui efloit portée fur le dos de 
cefle befie , fe perd 6c chafcun fent fm, 
terre défaillir fous fes pieds» & de peos 
d'eflre noyé en Teau » defire avoir éS9S 
aiflesfefentanta^oir desjà Teau jufquçs 
aux fefiès. l 

Desjà la baleine dloit au fonddêllBi 
tner , & avoir attiré avec foy plus de fik 
mille journaux de bois , par aedan^ I^ 
quels les poiflbns fe promenoyent»fo ref* 
jouiffans d*une telle nouveauté : auitutis 
efioient perchez fur des arbres, & fur la 
fommité d'iceux mangeoieritlc glandi» 
s'efmerveilient de veo&r tant <jb' cher 
vreuls , lièvres , 8c cerfe noyez » 6c d^ 
rencontrer tant de corps » 8c nieoah:«9 
humains » tant d'armes» tant de m&s 
rain, tant de tables » derlodics^ milr 
le autres chofes. AupiaraiirantoesB^oog 
avoyent gagné le dedans, de^ vaifl^m: 
de mer» SccequiefloitreftédesGen^ 
vois. Iceux avoyent occupé totis ces 
vaifleaux » aufquels comme ces miferar 
^les coriaircs voulo je A i nage twgg^ 
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jSeisafldans pitoyablement qu*îls fufleiic 
ireceus , on les repoufToit cruellement » 
exceptez quelques - uns qu*on print pour 
fournir aux rames , Se aufquels on meic 
les £br« aux pieds , leur apprenant à ma- , 
met des plumes mal taillées. 

FracaiTe en nageant remue les bras 
avec telle force qu il fait de grofTes on- 
des pliant les jambes , 6c de là plante 
des pieds pouflant Teau. Il ne faifoic 
tempefier la mer moins que lors que la 
Traimontane & le Nord-Eft font repouf- 
fez par Nord-Ouefi : 8c comme il na- 
geoit ainfi 9 il rencontre de bonne for- 
^ne Boccal , qui n*avoit rien mangé » 
mais beuvoit fans fin , £c en avoit quau 
pleine mefure. Il le prend , 6c le met fur 
fa tefie > fur laquelle Boccal alors ne fe 
[trouva moins afTeuré que le Caôelan de 
Muffe ou deSalei. Hippolyte eâoit gail^^ 
lardement porté par fon cnevaL La mer 

Eortoit le cheval , 6c le cheval portoit 
i maiftre , qui n*avoit que les jambes 
en Teaq. 

Cing^ efioit au haut de la pouppe du 
plus grand vaifTeau , 6c n'avoir les yeux 
rendus que pour veoir Balde. Ha ! mi- 
ferable que je fuis , s'efcrie-il ! Balde t 
feroit-il d'aventure fous Peau pour fervir 
de pafiure aux poifTons ? Ha dieux ! qui 
jSaidez lesdeiliâs 9 eSL-çc là yo&ie juttb 
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ctl La deftinée des hommes eft-elle<*ofl* 
dnîte avec telle raifon ? J^incague let 
malheureufes eftoîles i J'inca^ Mars ^ 
Phœbtts , & toute telle canaille. Il mé 
. Êdche que je ne puis efcrire vos meP' 
chancetez , j en compoferois on bien 
ample volume. Vous n'eftes poinc 
Dieux ; mais plutoft la merde , oc 1^ 
des diables. Le peuple qui vous adore 
cft fol , 8c fans cervelle : vous , qui 
n*eâes que comiitis , i^bioleux , yvron* 
gnes , homicides, nifiens , 8c putacîert* 
Venus eft-elle pas une vraye putain pu- 
blique de toitt le monde ? Juno ta fiaeur 
dejuppiter, n*eft-eUe pas ennemie de 
Troye ? 8c toiKefois Juppiter Ta prinfe 
pour fon efpoufe. De mille filles ctn« 
quante ne pouvoyent fuffire à Juppiter* 
roire cent , voifre trois cent. C*a eAë 
une lourde befte , laquelle neantmoins 
i tort Homère a tant louée» 8c ce l^ 
che gode de Virgile , 8c toute la bande 
des roëtes. Je te fais la figue , 8c t'em- 
brene'deârons. Que le cancre (e maih* 
ge , 8c qu^il n*en demeure rien , qui as 
sempli le monde de cant d*ordnre$. Dis« 
moy , ô Juppiter merde puiflante, pour« 
quoy tout le peuple t'a-il eftimé au- 
tneur du ciel , veu que tu es un adultè- 
re y un avaricieux , un violeur, 8c boui^ 
fcau des chaûe^files. Taa$) vdieur^ 
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cotipi^é a ton Père les fonettes afin qu'il 
ne leîc point pltis de crois fils. Tuas 
puis après » bourreau $ violé ta fœur : 
tn as &xcé AIcmene pour forger un 
Géant » qiû emportaft la palme ic to4« 
tes grandes entt^rinfes , Se toutefois 
une pectte femmelete pat un fimf>le re^ 

fard Ta renvecfé , & Ta contraint de 
1er » & cirer à ki quenouille. Toutes 
celles qui plaiToyent à tes yeux , fufienc 
tes pait?en£es oti iion». eu les corrompois 
en afee ded>afté. Si tu es encor* en vie 
que tu te puîfTe rompre le col , puifque 
«a nous envoyé des mores fi cruelles; 
puifque la lumière de toute vaccu BaMe 
eft efieifite* 

Pesidant que Cîngat caettoit au vêtit 
belles folles paroles > & rentoit fon bap- 
rte&ne > FracalTe levant les ]reax au Cf4l 
bravoft aufli de mefmé. Je fure » dit^il:; 
par ce ùiat &apcefme que je porte lur 
ma tefle » parce ventre > qui m*a mi$ att 
-monde , je chercheray taint par monts 
-Se vallées y par Jes cavernes , par 1^^ 
Jkûs & fisrefiS) parterre» Se pat eau 
-fBt les manoirs obiJdurt de Diables» Se 
Vil eft befota par les hautes demeures du 
Ciel que je srouverav mort » vif > ou 
malade BaMe » avec lequel je fiiis refo- 
Ju de vivre, an Ciel » ou en enfer. 
ilUDs avant «elqf foâocay.à cciatMOït: 
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fie de Pluron fon Royaume , Se luy )el^ ; 
teray à bas fa foible couronne» & goi»* 
vemeray fous mon fcei>cre toute ceâe 
race de oiables. Fuis dit : O compagnons, \ 
laifTez cet ennui , vengeons Balde.y il oe 
nous refie plus que cela. Suivez-mOT « 
je vous prie , Se allons ia bas à cet enfer. 
Il appelle tous les capitaines en la plus 
grande galère , Se commande à tous les 
autres de la fuivre. 

Enfin, ayant prins terre, Fracadb 
avec fon grand mass en la main fe mac 
en chemin. Mofcquin le fuit, Falcquev» 
& tous les autres. Cingar veut demeu- 
irer feul pour prendre garde ^ fi entre les 
corps que la mer pourroit jetter à bord^ 
il y yerrbit point celuy de Balde. Le 
Centaure demeure avec Cingar. Tous 
les autres vont après Fracafiey non 
fans pleurer : chacun n*efiimoit pasû 
vie deux fouppes. Là où le chemin fem" 
bloit plus rude, tous le prennent , ne 
fe foucians ni d'efpines , ni.de ronces:» 
ni de pierres, ni des tempeftes » des 
pluyes , ni du firoid , ni du chaud. Les 
tigres , les lions , les fangliers , les fec* 
pens, les voleurs ne leur font peur. Ik 
combattent tout ce qu*ii$ trouvent j ik 
mangent ce qu'ils peuvent trouver : s*ik 
•ne trouvent rien. Patience, difent-tb. 
Enfin p ils atriyent au pied jd'nne msag^ 
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iagne » au haut de la<][uelle à grand* 
^me des chèvres pouvoient-eiles mon- 
ter. Ils n*y^ montent point ; mais fans 
aucune frayeur 9 entrent au* commence^ 
ment d*une caverne , ôc pénètrent de-*' 
dans le creux de cefle montagne. Falc-^ 

Sec va le premier fondant le chemin » 
apprend aux autres où ilfaîUoit qu*ils 
alEfent leurs pieds. Frax:aflë n'y pouvoie 
dieminer que tout voûté ; car autre- 
ment il fe fut donné de bonnes lor-» 
gnes en latefte, contre le haut de la 
voûte. 

Cependant Çingar fe promenant feul 
le long de la mer, 6c regardant à fes 
pieds 9 pleuroit amèrement fon ami , 
&ns lequel il n'efperoit pas pouvoir vi- 
vre quatre heures. II fe tu& fouvent tué 
de fon efpée , s*il n'eut efté empefché 
par la prefence de Virmafle : mais enfin , 
voicy venir de loing un cheval , qui 
eftoit le meilleur de tous , c^eftoit Brile-* 
çhaioe » lequel ( qui ne dir'oit cecy ef- 
tre une menterie ) portoit fur fon dos 
deux vaillans corps ; à fçavoir , B^de 
en croppe , & Lyron en la felle ; car 
Êalde » quand il ientit Teau croiftre , fie 
, Lyron eut tourné la bride de fon ch&r 
val 9 ne Fun ne Tautre ne fe foucierene 
4e xnettre fin à leur pombat , ne vou^ 
Ian9 fe noyer. Balde iauta en crpufiô^ 
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dctricre Lyron , & rcmbrafT^ , Si 
ron luy bailla la main , ufa envei 
de parollcs gratieufcs , & luy d 
courage , 8c d'ennemis fe rendent 
amis; car up péril commun faiéicî! 
ntr frères , ceux qui eftoient enne 
Brifechaine nage le mieux qu'il p<i 
ne monftrant fur l'eau que le nez ., 
aa-defius fe voyoient feulement les )i 
«es de deux hommes» & quelguei! 
font le plongeon , comme fait le canai 
ou i'oyc. ïjalde avoit du pire , e&i 
fur la croppe , & cftoit contraint à*SL\ 
1er fouvent des gorgées deau falee. To 
tcfoisil prend courage , efperantle i' 
cours divm. Cingar appercevanç deloiri 
ce cheval , appelle fon compagnon , ii 
luy monflre ce qu'il voyoit fur Feau 
ne fçachant à la vérité ce que dçi\o\t ; 
parce que la veuë humaine ne peut pé- 
nétrer fi longue efpace d'air. Le Cen- 
taure fe jette foudain en Feau , nageant 
fort bien > à caufe qu'il eHoic en partie 
cheval » & s'eflant advancé bien avant 
en % mer , arrive près de Brifechaine, 
qui commençoit à perdre fon haleine, 
ayant fur foy une trop grande charge. 
Il prend inconrineik Balde , & le met 
fur fon efchinede cheval, donnant par 
ce moyen grand allégement au çhçytf 
4^ Lyron, 
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Cingar , qui voyoit cel£^ 9 fent une 
foye couler par toutes fes mouelles» 
comme une cire » qui font au feu ; car 
il fent en foy une fi grande douceur , 
qu il n*eut pas voulu avoir le derrière 
en des brailches de miel. Enfin ils par^ 
viennent tous à bord & prindrent terre* 
lÂ fe feit foudain une nouvelle fefte « 
force baifers » force carefTes plus douces 
que fuccre. Balde , avec une façon fi 
courtoife & graâeufe , gagna tant Ly* 
ron , qu'iceluy fe refolut de fuivre Bal- 
de partout. Hippolyte eftoit aufE arri- 
vé à bon port fur fon cheval Rochefort» 
qui Favoit bien fceu tirer du danger^ 
Lyron le va trouver, rembraffe, le prie 
dé ne vouloir plus appréhender aucun 
travail , & d'eftre content de fe fou-» 
mettre comme luy à ce brave Cheva* 
lier Çalde. J'en fuis content 9 refpond 
Hippolyte , 8c je ferai tout ce que ta 
me commanderas. AuiS " tofl les bras 
tendus , s'en accourt à Balde , lequel le 
reçoit en grande alegrefle , & avec un 
bon lien a amitié» s'unifTent enfemble» 
comme vrais fteres , reputans leur force, 
ainfi unie eRre telle, quils neûime- 
roient pas tout le monde une gouile 
d*ail. Hippolyte monte fur le cheval 
Parde , Balde fur Rochefort y & Lyron 
fur Brifechaiiie. Fhiloforne , à la priera 
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du Centaure, monte fur fa crop 
gar ne s'en fouciant point 9 alio 
comme un eftaffier. Ils s'en allol 
équippcz , quand il leur r^flbuv 
trente galères, & navires qu'ils « 
lailfées. Baide pria fort L.yron , 
ftere Hippoly te ,-de n'abandonne 
tant de vaiileaux , qui leur pour 
fervir , 8c aux leurs ; mais Lyre 
Hippolyte n'y voulurent aucune 
entendre. Philoforne en voulut aui 
prendre la charge , tant la calamir 
pierre aimantine , qui eft tous joui 
une bonne coixipagnie , les tiroit à 
Ils s'en vont donc, & laifTent leurs 
leres , 8c leurs gens , eiiimans qm 
leur eftoit une trop grande importa 
de ne fuivre Balde. 

Le feul Cingar tenoit leHrier , 
marchoit à pied comme un lacquai 
jufques à jce qu'il veic un payfan , q 
nienoit deux afnes. Mais cefi afnn 
appercevant ces foldacs , inconrinei: 
prend un autre chemin , 8c touche fe 
afnes dedans des fouiiTons de la forei! 
Cingar crie après luy : Ho, demeure, 
efcoute , villain , efcoute un mot; ar- 
rcfte, te dis- je, bonhomme. Icekj 
refpond : Ba , ba, chiz, chiz , vali, 
hai. En difant ces mots, faifoit doubler 
/e pa$ à fes fiûxes, .Oiu 4iat)Ie va m ? dit 

Içti 



lors Çingar : Je te feray recognoiftrc 
maintenant ta folie. Il coprt après luy » 
criaot : Villain > tangar , fî.t.u ne mets 
pieds à terre , tu t'en repentiras : defr 
icends , maroufle > noilre loy nous com- 
mande f que quiconque a deux cafa^ 
quins ou manteaus^ , en doit donner Tua 
jou Tautre , à ^eluy qui n'en a point ^ 
autant .eftril de celuy ^ qui a deux af- 
nies , il en doibt de droit bailler un à ce- 
luy qui va à pied. Le Payfan s'efcrie « 
& ne veut dpfcendre » Sç, teignant n*en- 
{tendre riei;> dit à fçs afties : £uz> put« 
jchiz , bai , ira-t-il. Çingar enfin Tat'- 
jtrappe » âc le poufTe & rudeinent , qu'il 
le jettie avec fon afne pn un fofle , 8ç 
fànte fur Faucre , renjambant gaillarde^ 
^ent 9 Se le faifant iparçher u douce- 
ment qu'il n'euft pas voulu avoir une 
hacquenée Françoifç , ni une mule de 
Rome ; car çeâ afne embloit fi lege- 
lement » qu'avec les pieds il defchic- 
^uettoit menu les feuilles qui eâoien^: 
jpar le chemin ; ticqœ ticque , tienne 
ticque»^ ticquetoc , refonnoient les pier- 
les fous fes pieds : jamais nk bronchoit^ 
iQç pe luy fajloit donner aucun coup 
4'efperon;car lors il ne failloit de r^çc 
d'un pied Se fe fafcher , car c'efl ui| 
grand mijraclc > Ç m afne » ei^ luy àpn-^ 
fiant de reïperon, né tijce dçùx pu troif 
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coups de pied. Ce ne fut pas un pcttc 
plaifir entre ces Meffieurs, voyant cefte 
petite befte ne faillir , quand Cingar le 
talonnoit , 8c luy bailloit de refperon , 
de fe referrer le ventre » & mettre la tefte 
entre les jambes en levant le derrière , 
cnforte que Cingar , en faifant rire la 
compapnie , eftoit contraint mettre 
main a terre , & tomber plus rude^ 
ment , que s'il iiit cheut de deiTus un 
cheval. 

Avec ce paiTe-temps , fous ces com- 
pagnons arrivent au pied d*une haute 
montagne : montagne, dis- je , fi extre^ 
mement haute , qu'elle fembloit fer vît 
d'une colonne au pôle , eftant fa cime 
en la plus haute région de Tair, Icelle 
eft furnommee de la Lune ; & au pied 
d'icelle ils rencontrent une grande ca<- 
veme , laquelle par plufieurs deftours » 
s'eftend partout. Le Centaure y remarc- 
que les pas de Fracaffe > dont un chaf^ 
cun fe resjoliity & tous fe délibèrent dp 
fuivre ce train. Balde met pied à terre t 
aui5 font Lyron , 8c Hippolyte. Cin- 
gar » qui venoit après , ait : Qui -de- 
meurera derrière ferme la porte , ÇQXtir 
ime dit Iç proverbe. 

pn du vingtième livte% 
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NOus venons enfin au port redou- 
table de Malamocque > leq[uei au 
milieu de la mer a en foy cent mille dia- 
bles , 8c menace d*engloutir ma petite 
nacelle. Ceft une grande folie de vou- 
loir faire voguer fur mer fon efquif , 
quand il y a du bruit entre les ondes» 
•Que ferai- je donc l II vaut mieux ab- 
battre la voile > & afTeurer Fancre avec 

Îslus fortes cordes.. Nous n*avons pas 
e courage d'outre^paiTer ce pas ; ce pas» 
dis-je, qui eft fi rude > fi horrible , 6c fi 
fnefchant , auquel fouvent plufieui!s 
barques» plufieurs vaif&auK fe perdent. 
Je n'ai point le cceur fi hardi , que je 
vouluflè fonder un tel péril. Mon vaif- 
lèau eft au fond fans poix , efi percé de 
toutes parts , perd fa bourre » 8c eft en- 
tr'ouvert. Que ferai- je donc ? m'en re- 
toumerai-je tout peureux ? Ceft tous- 
jours une chofe difficile d'écorcher la 
jqueuë ; mais parce que je ne recevrois 
pas une coutte honte , ayant jà vogué 
plus de trois cent nîille mil , 8c n'ayan( 
eu cy*devan( peur de& abbois de cet(« 
^ lij 
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chienne Seylle , ni craint la rage enSètt 
de Carybde , fi maintenant je n'qfoià 
cfTayer quels font ces diables de Malai« 
niocque. Donnes - moy courage , ma 
forciere Togne , & n'ayes aucunement 
frayeur. Certainement ce fera , comme 
je le confeffe , un grand travail à ton 
tfchine 9 puis qu'il faut alonger les bras 
contre des bèftes. Il faut donc accomr 

i)agner Balde fous les maifons infernal- 
es , ô Mufes, & affaillir les peuples des 
forcieres , lefquelles Gelfore feul gou^ 
yerne au fond de la mer. 

Balde & fes compagnons cjieminoienc 
par Tobfcuritéde cette grande caverne \ 
ec n'cfioit de merveille , fi fouvcnt ils fc 
çonghoient là telle contre les pierres 9 
èc cnoppoienr des pieds contre les cail*- 
loux qu'ils rencontroient, dont ils fe 
«ioienr, & s'encouiageoient les uns les 
autres , prenant en gré, & en patiencç 
tout ce qui leur arrivoit. Ceux qui al- 
loiént après FracafTe n-eiloient pas à 
deux traiâs d'arbalefire , que luy » qui 
avoit la tefie quafi rompue de coups s 

3u*il fe donnoit <{à & la , ouit le Qat 
e quelque chevaux , qui le 'fuivoient* 
Qu'eft-ià ? dit-il , hola , demeurez un 
peu : efcoutez : j'oy le bat de quelques 
chevaux : feroit-ce point le CentautCi» 
ij^uî a forme de cheval deiriçre ^oj f 
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Comme il achevoit ces mots » Cingîat 
approchant» crioit : Ô , o Falc<|uet : ô , 
ô Fracafle * Boccal. Gilbert joyeux , 
dit : Voilà la voix de Cingar : atten^ 
dons-le. Tçus alors s'arreâent , &c s*a- 
mafient enfemble , ne (e pouvans co^ 
gnoiflre Tun Tautre. Fracafle voulant 
donner une accolade à Balde,il fe feit une 

Srofle beigne au firont , contre un pierre 
e la voûte. Aufli Boccal voulant tou- 
cher Balde , il lu^r cuida avec le doigt 
pocher un oeil. Cingar dit : Advanccz-* 
vous , voyons ceft abifme , & cfxt Falc- 
quet nous ferve de guide. Fuis il fe met- 
tent quatre à chanter; car, coitimequel* 
quefois il arrive 9 ils fe trouvèrent qua- 
tre bons muôciensi Gilbert prend le 
deifiis avec fa voix douce 6c déliée ; 
Phiioforne prend la taille; Cingar dimi- 
nuant de fa goret les notes » chante la 
haute-contre ; Balde efl pour la baflè- 
contre. Ces quatre marcnàns enfemble 
gringuelotoyent divers mptets , & par 
tels plaifans chants adouciflbient la pei- 
ne » St le travail du chemin. La gorge 
de Gilbert imitant Phebu$,triomphoit de 
chanter 9 8c de ce fol , fa , ut , nlontoit 
ihelodieufement juf(|ues à la, diminuant 
fe^ierementles minimes crochues & de- 
mi-crochues , autant Se auffi fubtile- 
àieoc que f^auroit faire Trinfant de I9 

lîij 
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lïiain fur fort efpinctte. Philofome bit 
bien retentir les. notes longues 8c bref- 
ves , & relevant fa voix, louflient avec 
icelle tout le chant. Aucunefoisil attend 
quatre paufes , huit, vingt, trente» 
comme eft Tufage du Teneur ; & pen- 
dant qu'il fe tait, la muficque ne fe fait 
aue de trois. Cingar ne chante pas moins 
e la bouche, comme il eft éloquent de 
la langue : tantôt il va avec fa voix trou- 
ver le ciel ; tantoft il defcend aux En- 
fers avec Fefchelle d'Are. La voix des 
autres n'eft point fi prompte , & n'y en 
a point qui crible fi menu que luy les 
minimes noires. Balde de'fon gofîer 
tremblant , ameine de loing le bas , Se 
& vous diriez à Fouir que ce feroit un 
Flamand : car il forme fon sofier com- 
me fi c'eftoit un gros tuyau d'orgue. Ce 
ne luy eff rieri de chercher ut en la ga- 
me ; mais defcend plus bas jufques an 
fond de la cave. Le deifus contente le 
plus l'oreilie des efcoutans , 8c la taille 
eft la conduébrice des voix , 8c le guide 
des chantres. La haute-contre ome la 
chanfon , 8c la rend plus melodieufe.'La 
bailè-contre nourrit les voix , les afieure» 
& les augmente. Ils chantoient des 
chanfons en langue Flamande , Italien- 
ne , 6c Allemande , pafTans ainfi le temps» 
qui autrement feroit inutile. II y -a toinf 



tefôis quelques (bts &c lourdauts , ne 
reprefentans rien qu*une fouche » 6c ne 
fencans que là fiente n'agueres mife en 
lumière , lefquels difent > que ceft arc 
plein de doux accords n'eft qu*une légè- 
reté f & un temps perdu » & veulent 
plufioft efire chevaux ou aûies. Et néant*- 
moins contrefaifans avec leur front ri- 
dé , un Caton > 8c n'efiimans rien que 
leur folie , avec leur ventre plein , ôc 
.les pafiages de la gueule bien lardez , 8c 
ayant la face d'un bon biberon , veu- 
lent qu'on le^ eftime de grands Prélats % 
ne fçachans au reâe comme il faut par- 
ler ou chanter. Ainfî au'entre autres on 
voyt un certain gros oc gras beuâe nay 
tout contrefait » excommunié , qui dès 
(on premier lai£t a tous les diables en fa 
bofle 9 un hypocrite > un fiateur, 8c'un 
vieil crevé. Ceftui-cy ne fait que criail- 
ler fans cefTe de ceft art de Mufique. La 
Mufiqae eft la bouche des Dieux , la 
Mufique , par une merveilleufe concor- 
de , fait virer le ciel fur fes pôles , la 
Mufique lie enfemble leç membres hu-* 
mains , avec une belle concorde. Four- 
^uoy les anciens Feres ont-ils ordonné 
es Eglifes des Hymnes , des Pfeaumes > 
des Cantiques ? Pourquoy, dis-je» les 
vcils Doâeurs ont- ils orné 8c embelli 
kots livres de Jiefponds , de Vers « 

liiij 



loo BifioitB Maccaf(m\qu$9 
tfHyitïûes^ de Kvrieeleifonyd'Introît^ 
& d' Alléluia ? Allez race de pecorc , 
ignares : allez faitneantà , qui d*une 
aent ctuellé & faûvage, voulez mordre 
le^Mufes. Ils ceflerenc leurs chanfons; 
car Tafne de Cin^ar, avec une forte 
voix , commençoic fa chanfon » vou- 
lant monfirer qu'il n^avoitla voix moins* 
i)onne , ni la grâce 9 ni la langue , ti 
la gorge mcfins belle , qu elle fut autre- 
fois à Agricola, 6c au grand Bidon. La 
voix d*un afhe eft agréable aux afnes f 
& n'en penfent point de plus douce 9 
encore qu'elle fut de roifignoli gringue* 
lottant à l'ombrage. 

Cependant ils oyent un grand bruit 
Oyez , dit Falcquet. Lors chafcun fc 
Caifant ne bouge , 8c ouvrant les oreil- 
les, efcoute. Cfingaf luy dit : Suis où le 
chenrin te conduira, peuteftre trouve- 
ras-tu la câufe de ce bruit. Fafcquet 
obéit à ce au*on luy dit, 8c va tafton- 
nant avec les [neds ; &i s'il choppe à 
quelque pierre , il en advertift fes coni- 
pagnons. Mais (Ktel chemin , dit Cin- 
gar , faut-il prendre ? Car quelquefois il 
en trouve de faiét comme un Y. Tant 
plus ils s'advancent, ils oyent de mieux 
en mieux le retentiffemenr de ce bruit : 
£c desjà à grand' peine l'un pouvoit-il 
cmcudrc fou compagnon ^ tam ce brat( 
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^onrdiiToit leurs oreilles. Tous s'ef- 
firoyent encore qu'ils euflent un coura- 
ge franc , 6c penfenc eftre parvenus juf-* 
ques aux ombres du noir Pluton. Il leur 
apparoift par une fente un feu clair , 
lequel avec peu de clarté leur monfiroic 
le chemin. Baldé commande à tous de 
e'arrefter , & eilevant fes yeux autant 
que cefte lumière luy pouvoit éclairer» 
u advife une porte » laquelle efioit for- 

fée de divers métaux. Tous accourent* 
/envie Its prend d*y entrer. FracaiTe 
avec le pied heurte contre icelle pat 
(rois fois ; mais on en n*oyoit rien de- 
dans 9 pour le trop grand martelage , 
qui s*y faifoit. Fracsâfe ; mal patient » 
la poulie fi rudement avec fonefchine» 
. que rompant les courtois 9 il rouvre fans ^ 
clef. Tous ceux» qui manioyent ces mar-' 
féaux fe teurent tout à coup , tellement 

S l'on n'oit plus tic toc rejaillir de l'en- 
ume. Il y a là dedans cent c^mp^^nojfis 
forgerons , 8c autant de coquins , qui 
portent fur leur dos des facs pleins de 
charbon, & autres maroufles» qui avec 
des foufflets allument le charbon. Ces 
forgerons avec tenailles 8c martiaux ac- 
commodent le fçr. Alors on voit de- 
bout un gros homn^e monftrant en foy 
une lentitude de tortue» 8c qui » com- 
pç uni vaifles^tt kfuççte^ eipplifToit bjiçQ 
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ÙL panfe. Il avoic fous la gorge ttoiâ 
mentons , qui luy devaloyenc jufques à 
la fourchette. On Tappelloit Bafiel , 8c 
eftoit le Dtemier forgeron de labouti* 
que. Il eftoit forti boiteux de la race de 
Yulcan le boiteux. 

Balde entre avec une grande brave-* 
fie 9 8c tous les autres le iuivent , aînfi 
que font les foldats entrant dedans let 
maifbns en temps de guerre. Baffel luy 
dit : O compagnons , vous eftes trop 
hardi : Ofez-vous ainfi entrer en ma for- 
ge ? Balde le guignant , lui dit î Haftez* 
vous, Maiftre » & nous accommodez de 
bonnes aiines,nou$ les achepterons^Baf* 
fel appelle fes gens. Iceux aiufi-toft eftans 
cous nuds commencent lesunsàdon* 
ner fur le fer avec leurs marteaux » au« 
très font joiier les foufflets , 8c font vo-» 
1er lesefiincetles 8c bluettes: autres avec 
le charbon bien enflambé , rendent le 
fer tout rouge. Aucuns poliilent des 
heaulmes, autres s*employent fur des 
cuirafles; autres enlaflent des mailles, 
& autres forgent des fers pour les pieds 
deschevaux. A un tel labeur Bafiel pre-^ 
fide , 8c quelquefois leur donne bieti 
efiroiét de fon baflon. Tous ces gens 
font noirs > enftimez , mal peignez > nuds» 
pleins de poux. Bafiel ne laifle chonn 
nçr la bottteiUs; (car tous forgetoiii8.M 
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itappent gueres du marteau fans icelle. > 
Pendant qu'ils font ententifs à veok 
Ëdre ceft ouvrage » 8c aue d*amour , ou 
par force » comme ils aifent Tun à Tau- 
tre » ik fe &;amiront de ces plus fines ar« 
mes , Balde oyt hennir fon cheval > £c 
Liron le fien , lefquels ils avoyent at« 
tachez dehors. L'afhe auiE par fix fois 
avoir repéré fon hin hen : On ne f;;aic 
que c'eil, ils courent pour veoir qui en 
eft la caufe. Brifechaine hennit plus fort , 
& gratte la terre : Rochefort fait aulB 
Bn Deau bruit , & le Farde avec le pied 
iait letentix les pierres. Balde veut for- 
tir dehors avant tous les autres ; mais 
auffi'toft qu'il eut mis le pied fur le fueil 
de rfauis » un grand vent le repoufla au- 
dans , dont tous s'efmerveillerent gran« 
dément. Il veut derechef paiTer la porte» 

Ski eftoit ouverte ; mais le vent plus 
rt que devant , le rejette encore» 6c 
renverfe tous fes compagnons. Far trots 
fois il £eit ceft eflay , & par autant de 
fois il fut rebuté. Alors Baffel leur dit : 
Voftre dif||race eft bien grande , ô ! mal-* 
heureux , il faudra que vous mouriez ! 
Avez- vous efté fi téméraire d'entrer au 
fecré cabinet des Dieux ? & n'avez eu 
crainte de vousfourrer ainfi dans les ma« 
noirs des Déeffes ? Il n'eft pas loififah 
^ k$ huuMiAS appMceitt icy leia« 

Ivj 
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pieds, fi la Deefle Smiralde ne le vatU 
permet. FcacafTe luy dk : Quels DieuxT 
quelle merdole? quelle permiffion? Dieu 
cft au ciel » où la lumière luiâtôusjours 
fans cenebres. Vous eftes plaitoft vous 
autres , villains diables & fales for- 
ders , qui fuyez les rayons du jour , qui 
vivez tousjours en Tombre 6c obfcuii- 
cé» comme les chats-hnants > chauvC'- 
fourisy 8c vous vous appeliez Dieux fie 
D&fiës. Je te jure que je ne partiray 
point dlcy » jufques à ce cgit j*aye trou- 
ré k chemin 9 qui nous conduite en en- 
fer. Je veux efcorner Lucifer ton père » 
€c les diables tes bett^f Se les laiflès 
bien frottez. Dis-moy, quel eâ ton nom? 
L'autre luy refpond : Es-tu Tiphée ? es- 
tu Briarée ? penfes-tn tôt depofleder de 
de la deité » dont je fuis afleuré ? Je fuis 
cehiy » qui forge les foudres au grandi 
Dieu Jupiter ; ce je prefide à ces caver- 
iies-cy. Je jure les Dieux » je vous ferai 
vepentir de vos iFolies. Sors d*icy vifte- 
snent : que tardex- vous ? voulez- voua 
que je le vous die encore deux fois ? for» 
tez dehors» autrement je vous change- 
ray en porcs ou en dievaux > comme les 
Dieux ont accouftumé de transformer 
les mefchans en chofes falles fie villai- 
nes. Fracafle luy replicque: Tuas 0ran- 



Hoaspniffions trouver tout prefentemenc 
ceux qui la font. Toutefois trouve des 
Dieux , ou des diables , qui puiflènt te 
défendre , & ta caufe : nous n'avons 
point quant à nous » autre droit ni auH 
cre divinité , qu'un cœur magnanime » 
une mafiue 6c une efpée bientrenchan- 
te. Que mufe-je donc ? Le grand parlée 
defcouvre les couards. Donne des ar- 
mes à mes compagnons : pour(|uoy me 
regardes- tu de travers? donne virement 
des armes. Et en difant cecy , il luy 
donna un fi grand coup de pied qu'il le 
brifa comme un tendre raifort, fie fe 
concilia par tout. Puis un autre voulant 
braver , 6c eftonnet ces Barons : Sus , 
compagnons, dit-il, vifie, prenez les 
armes , 6c chaflbns ces fols icy hors de 
nofire forge : Allez mefchans afplcs , 6c 
malheureufes perfoniies. Et comme il 
achevoit de proférer telles paroUes , il 
print un marteau , dont il donna un 
coup bien lourd fur la tefte de Balde* 
Les forgerons voyans qu'on venoit aux 
mains, chafcua|)rend en main quelque 
ferrement, des marteaux, des tenailles» 
de groflès limes, de grands clous , des 
pièces de fer toutes routes de feu ;avec 
telles armes ils prennentTahardiefTe d'at^ 
racquer ceux , qui efloyent maiftres 
fpffpàm^ Balde s*eariok^ 6c ne àsik: 
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fnoit tîrer fon efpée du fourreau , com^ ; 

ien qu'il eufi jà receu une nefie molle j 

fur fa cefte. Boccal foudain les aflàuts » ' 



& fe mbnfire vaillant encre perfonnes 
nues. Mais en peu de temps tous ces for« 
gérons périrent : car efians nuds on les 
tailloit comme beurre frais , 6c n*en de« 
meura un feul en vie. 

Cependant Brifechaine entre par la 
porte qui eftoit ouverte , 8c la longe de 
ibn licol rompu luy pendoit du col , fie 
fe tire à quartier avec le Farde. Rodie- 
fort eftoit encore dehors , lequel on 
oyoit fe remuer afprement fur les pier- 
res , qui eftoyent contre terre , fouffloit » 
& hennifToit comme font les chevaux 
quand ils fe battent enferoble. Fracafle 
ayant envie de (bavoir à qui il en vou- 
loir ce cheval , oc le fecourir fi befoin 
efioit , veut fortir dehors. Mais un fort 
vent le vient aflaillir , qui le contraint 
de reculer. Balde dit : Certes , ce che- 
val là fe gaflera. Cingar refpond : La 
Fortune nous eft contraire : Que cher- 
chons-nous davantage pour nous rom- 
pre la tefte ? En difant cela , la maifon 
commence à tourner fans defllis defibus. 
Gilbert met des charbons au fourneau , 
fouffle le feu avec les foufflets > 8c ^vec 
des pièces de fer rouges efclairoit çà 8c 
là. Lyron rencontre une grande pierr^ 
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'et marbre , laquelle il levé » penfanc 
avoir trouvé fous icelle un grana trefor* 
Voicy foudain un grand cremblemenc 
de terre, qui fe faiâ , Se toute ceâe ca- 
verne retentift de toutes parts i dont cefl 
Baronss'eftonnentmerveilleufcment.Lî- 
ron embaflant cefte pierre la jette hors 
de la forge , & alors voicy un Dragon, 
( j'av horreur en recitant ceci ) qui ef- 
toitlong à merveille , lequel entre » 8c 
tendoit à Lyron , comme pour le def« 
membrer , pour avoir efté trop hardi de 
dcfcouvrir cefte grotte où eftoit caché le 
prix des grands perfonnages , 8c la pal- 
me des Ducheffes. Alors on congneuC 
pourquoy cy -devant ces trois chevaux 
iautoient d*ef{roy , eftans tourmentez 
par ce ferpent , 8c eftans encore efchauf- 
fez , s'adreiToient à luy , 8c des dents 8c 
des pieds l'aflailloient courageufement. 
Le Dragon ne fe defièndoit point contre 
eox, mais ne tafchoit qu'à terraflèr Ly- 
ion avec fa dent veneneufe , oendant 
qu'iccluy vouloit entrer en cefte grot- 
te qu'il avoit defcouverte. Balde 8c 
Hippolyte luy donnent fecours;mais ce- 

fndant tout le feu meurt,8c s'efteintpac 
violence du vent, 8c la caverne devint 
toute tenebreufe» 8c fans aucune lumie-^ 
le, 8cles compagnons ne fe pouvoient 
phtt congnoifoç en vi&ge, ÈaldeJeiu^ 
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dit tout haut : Sus , fus , ne craîgnfS 
rien , compagnons» nofire vertu n'a au- 
cune peur des arts magiques ; mais je 
vous prie , puifque nous ne voyons gout- 
te 9 qu aucun ne manie fon efpée » afin 
Îue nous ne nous entreblecions point, 
^ue le combat demeure feul aux che- 
vaux contre ce dragon : & quant 8c 
quant encourage avec fa voix les che- 
vaux , comme on a accouftumé d*aga- 
cet les chiens contre des pourceaux. 
Iceux tantoft mordant , tantoft ruant » 
donnoient bien des a£Eaires au dragon « 
combien au'ils ne le peuflent veoir. Ils 
k rechercnent feulement en le flairant ; 
car autrement les chevaux durant la nuit 
ne peuvent rien difcerner. Le Farde à 
coups de pied faiâ fon devoir » ne laif- 
tàtit de reprendre haleine. Rochefort cft 
âu-devant de la porte empefchanc ce 
dragon de fortir , & le retient dedans 
par force. Iceluy jettant & vomifTant 
ton noir venin » fiffle honiblement , & 
fe tourne en plufieurs tours avec un ven- 
cce enflé. Oiacun avoit Toreille biea 
èntentive à luy , & quelquefois le fen- 
toient entre leurs jambes , & Fracafle 
d*un coup de pied le cbafla bien loing* 
Tous font contraints de boucher bien 
leur nez » & n'ont le loifit de pouvoir 
#:e pou 9 pou£ La puanteut les a&i-^ 
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t>Iiflbit tant, qu'enfin Brifechaine ne peut 
plus retenir ce ferpent , 8c le laiiTa for" 
tir. Leschevau3tlefuivent,runraffail- 
lailc à ruades , l'autre à belle dentés ^ 
6c le tourmentent tant , que fentant fou 
haleine s'engroffir , il fe prend à volet 
avec fes ailles baffes. Fracaffe auroit 
bonne envie de joUer de fon baflon ; mais 
il craint de faire tort à fes compagnons 
ou aux chevaux. Lé Parde ayant un 
cotirage furieux contre fon ennemi , de 
tirant un coup de pied en donna à Cin* 
gar , le faifant tomber par terre. Puis 
levé le devant fur les efpaules de Boc- 
cal , lequel foudain s'efcria : Secourez- 
moy , ce dragon m'a jette fous luy , 8C 
penfe pluâoft que ce foit un diable. Cin- 
gar luy refpond : Patience , contre vé- 
rité , contre ma volonté , la patience 
m'eft une chcre compagne. Il m'a auflî 
tarttoft rompu le aopion. Gilbert s'en 
rit. Ris-tu , dit Cingar, de cefte méfiée 
icy ? Je n'ay pas , quant à moy , grand 
envie à prefent de ricaner. Je n'ay pas 
icy des ventofes 8c des ciroefnes pout 
remédier à mon efchine- Sur telles go- 
guenardies , le ferpent s'en va hors de 
cefte forge fiblant , lequel Rochefortne 
peut empefcher de fottir avec fes ruades» i 
oc s'en va ainfî fiblant par les defioursde 
€e&e caVeme : Se comme c^ gueccier| 
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le vooloient fuivre , les portes qui eA>' 

coient ouveres y fe referment. 

Lors FracaiTe courant à cloche-pied ^ 
comme les Gafcons , renverfe tout fans 
defliis deflbus , & avec une forte voix 
letentifTant là -dedans comme unton«* 
nerre , dît à tous fes compagncms : Stii- 
vez-moy , où eft allée noftre force con- 
tre ces couards ? où diable eft noftre 
prouefTe ? Et difant (^cy » il fe iigne , 8c 
le jette hors de cefie forge » n*en ayant 
plus efié empefché par la violence du 
vent. Alors tous mettent leurs boucliers 
au bras , defgainent leurs efpées » 8c fe 
crefentcnttouabien armez. LeschevauîK 
tes fuivent auffi avec l'oreille levée : ce 
ferpent peftiferé s'efcoulant par les tene* 
bres de la caverne remplift de fes horri- 
bles fifflemens toutes les concavitez.Le8 
compagnons vont tousjouts vers luy » 8c 
le cherchent par tout» defirans le rendre 
mort 9 ou y perdre la vie. Lors il fe levé 
un fi grand oruit , 8c fe fait un tel tin- 
tamarre , qu'on euft jugé y eftre plus de 
cent mille diables. On oyt redonder de 
loing » 8c en lieux ténébreux une voix 
con&fe, laquelle peu à peu s'approchoic 
d*eux, 8c s augmentoit. Ceft une con- 
lion 8c meûanse enragée de la voix de 
toutes fortes de beftes , comme profe* 
fant toutes leucs voix^ particulieremeni 
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I 8t enfëmblement. Le lion rugift horri-* 
blement ; le loup hurle ; le bœuf raifon* 
ce beu beu , le.inafiin die bau bau > le 
cheval hennift, fouffle des nafeaux , 6c 
bat du pied en terre » le chat miaulde f 
Fours courroucé crie » la mule & le mu- 
tet enfemble brayent , Tafne dit , hin 
han > hin han ; en fomme toute befte ' 
exerçoit la propriété de fa voix. 

Tous ces animaux fepreparoient con« 
tre ces braves champions y fans qu'ils 
y penfaflènt , & avec les pieds Se les 
dents les af&illoient. Mais iceux n*o- 
foient 9 fans grand danger , 8*aider de 
leurs efpées. Chacun fenroit de cruelles 
dentées fur foy , 6c pendant une telle 
obfcurité , ne fçavoient d'où icelles pro« 
cedoient , oyans feulement par les longs 
defiours , Se concavitez de cefte caver-* 
fie, un grand retentiffement de leurs 
voix. Cingar avoir long-temp minuté 
en fon efpnt plufieurs moyens pour le- 
ver quelque lumière , qui leur peut ef- 
dairer tant foit peu. Enfin fe grattant la 
tefie , il s*advifade prendre des cailloux 
en terre , 8c les battre fur fon eibée » qui 
tftoitde fin acier, de laquelle efiant une 
lame EfpagnoUe, il faifoic fortir des ef- 
tincelles de feu , qui efclairoyent , Se 
rendoyent une lueur par ce lieu obfcur , 
pour lie moins telle^ qu'ils pouvoieat ptt 
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ger , fi leurs compagnons t&oieAt â^ 
vant ou derrière les diables; car ces dia«** 
blés avovent prins la forme & figure de 
beftes. éaldc fe mec au milieu d^iceuz^ 
6c avec fonefpée nue commence à les 
decfouper. Fracafie ayant laifle fou baf- 
ton ne s'aidoit que de fes mains » avec 
lefquelles il les ferre ^ les efiouffe > & à 
beaux ongles , 8c avec les dents met en 
pièces ces ours enragez » & fe barbouille 
entièrement en fang. VirmaiTe & Phî- 
loforne commencèrent Une grande méf- 
iée contre deux taureaux. Cingar ne 
faifoit que battre fon efpée avec des 
cailloux , pour tousjours en tirer du feu* 
Le dragon TafTaut par derrière » le vou- 
lant empefcher de donner plus telle clar- 
cé à fes comparions. Cingar crie à Tai- 
de : Mofcqumîe vient fecourir, & laifr 
fant-là fon efpée , il fe met fur le dos de 
ce ferpent, Se le ferrant avec les mains 
par le col i fe tenoit deffus luy comme 
$*il eufi efié à cheval. Ce dragon Tem- 

{►orte : Falcquet Tappercevant vient à 
\xy pour le {ecourir, & Crie : ô Mofo* 
quin , où efi ce diable , ce diable de dra- 
gon t'emporte ? defcens miferable , cac 
i*ay peur de toy : faute viftement à bas» 
Mofcquin ne Fentend point , 8c ne fai- 
foit que congner ce ferpent entre le» 
deux oreilles à grands coups de poing* 
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Vàleqaet courant legierement fe joint i 
Mofcquin , & Tadmonefte derechef de 
fauter à bas. Mofcquin voyant fon amy 
[ près de foy » doublant 6c quadruplant 
tes forces > ferre fi fort le ventre de ceC'« 
I ce befie » qu*icelle fut contrainte s'e& 
I cendre contre terre à faute d^haleine f 
I Falcquet.la prend par une oreille » le 
I tirant de cofté & d'autre , Mofcquin ne 
I bouge de deiTus luv > &: avec coups de 
I pied, & à coups de poing le con|ne à 
Don e£cient. Mais ce {erpent fe retire en 
foy , & ne fait compte de s'advancer : 
I comme une vache qu'un boucher trainOf 
plus recule en arrière» qu'on ne la fçau*- 
I roit faire aller devant , vovant de loing 
fes compagnes efcorcher > oc leurs mem- 
I brespendans à des crochets enfanglantes* 
Cmgar avoit fait a fon efpée plufieur^ 
dents avec fes cailloux, tellement qu'el- 
le ne fembloit plus une efpée, mais une 
fie , ii ne laiiG3it-il toutefois de conti- 
nuer ce fufil , fie de donner un peu de 
clarté à fes compagnons, I^e dragon fe 
fimtaot deJBJà mort , fe change en une 
autre forme ; & , diofe merveilleufe t 
ce qui eftoit n'aguçres ferpent , fe prer 
fente comme une belle jeune fille > 6c 
fe nommoit Smiralde , de la race def 
louves. Mofcquin fe trouve par terre | 
l^^^aon pltt9 eQtrç tç9 çviiff^ ççAs IQQ9 



<r4 Hifioire Maccaronttfiie f 
gue efchine : Falcquet s'eftonnegrafl- 
dément. Tous admirent cc&e femme 
vefluë de blanc depuis les pieds jufques 
à la tefte , 8c portoit en les mains un 
livre , & marmonnoit quelques parol- 
les , 8c fe cachoit , fuyant de peur d*ef- 
tre {)rinfe par ces Barons. Falcquet tou- 
tefois la print haftivement par la cotte; ^ 
mais aum-toft elle luy efcnappa. Il la 
prend derechef par les cheveux » 8c • 
quant & quant luy arrache du fein fon 
livriey Cecy fembla à tous une cbofe 
merveilleufe ; car auffi ^ toft que Falo- 
quet Peut ainit arrefiee y 8c luy eue 
-prins ce livre, chafque animal fe pei^ 
dit dedans ces tenepres , 8c s'en vont 
tous à grand hafte. Mais Smiralde crie » 
^ fe plaint amèrement , 8c prie 8c fup- 
f lie Falcquet , le flattant, 8c te gagnant 
par douces paroUes : Ha pitié T ne me 
louciant de la compagnie des hommes» 
je paiTe icy en ces grottes » 8c cavernes 
ma vie en toute chaâeté , gardant m^ 
virginité, Aye pitié de ta réputation , 
Falcquet, 8c ne penfe point que cette 
fpit une belle louange d^ofiPencer vnç 
tendre fillette : que leras-tu de moy , 

3ui ne fuis qu*une petite femmelete î 
e moy , qui fuis une des Nymphes dQ 
jPàllas ? Partant je te prie que tu ve^ 
4^ mç rendre Iç livre que tù m'^ <ï^t 
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& me permets dé" m'en aller mon che« 
min. Cefte truie abufant par telles ca« 
rcffes Falcquet , luy print avec les deux 
doigts la main , ainfi qu'eft la couftume 
de prendre 8c pipper les fimples. Se 
kUots. Balde eftoit là prefent. Cingar » 
tous les autres s'eflonnans de la beauté 
de cefte fille, Tun dit : Ce feroit une 
erande mefchanceté de tuer une fi belle 
fille , un autre dit : Eift-ce une mefchan- 
ceté d'affommer une vilaine putain î 
Pendant toutefois que Falcquet efineu 
de pitié vouloit la laiiTer , & luy per^ 
mettre d'aller où elle voudroit , 8c qu'il 
fouhaittoit de la téhir auprès de foy en 
quelque autre lieu » voicy de loing une 
voix 9 qui tonne» 8c avec icelle appa- 
roift une lurniere, jettant de loing fes 
rayons , laquelle, s'efcrie : Prenez dere- 
chef , ô Barons » cefte orde 8c fale pu- 
tain } car tout le monde eft ruiné par 
une telle pefte. Lyron la reprend fou- 
dain par le colet » 8c la tieiit plus fer- 
me que n'avoir fait Falcquet , 8c lors 
arriva un barbaffe de vieâlard , qui en 
gravité reflTembloit à Caton. Iceluy, 
avec un joyeux regard > faluë tous ces 
compagnons » puis leur commande de 4 
lûy bauler ce livre magique , icelle in-<> 
continent crie : Ne donnez point moti 
,livre , ô Falcquet ; ce mefchant vicil-^ 
]dgi a chviç de vous tromper. Ce boih 
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homn^c ce tournât v^crç elle , luy ditf 
O mefcliance forci^re » 4esjà le ce^ipf 
^>pprpche , auquel tq doibs rendrp 
compte de tant aames qui fe font per- 
4ues en enfer pour Tamour de toy , 8c 
pour tes femblahles > ifTus de la race 
des forçieres, Dis-mov /putain de Sa*- 
tan , dis-^moy , concupine d^ Chiapin» 
4is-moy maintenant» qui es-tu ? Tu dis 
dis que tu es une des Nymphes de Pal- 
pas ; veu que tu es cefte vilaine truyp 
Com^fne de Milan , pour laquelle tant 
de gens vont & reviennent u fouvent* 
Ha ! la vengeance divine a trop pa<- 
jtientédetoy, qui liainten^nt doiosef" 
^re punie » oc qui devrois desj^ eflre ai| 
fond de Tenfer. Jette le livrç , ô Falç- 
guet : jette n>aintenant cçfte pefie^ iç 
cefte charongne de tout le monde , 8c 
JlnfeôiojideTair* Falcquet regarde Bal* 
/de , lequel )uy fait figne d*obeir à ce 
vieillard. Falcquet jette à terre ce livrer 
j|^ àuffi-toA qu>l Teut jette, incontinent 
advint tm grand bruit $c tremblemeni: 
4e^terre » açcourans tous les diables » pour 
gripper 6c enlever celle ribaude, laquel* 
Te i^iferable f en criant horriblement^ 
ifut entraine'e en é^ifer , 8c avec fix millç . 
;9utres putains , à chaque heure fert d<) 
yji^de aux diables. 

fin du yim-uméme Livre. 
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ILeâbefoln^ ô ma mule » de charger 
maintenant ton baft d un lourd tar-* 
deau , lequel te fera fuer 6c fiencer , fie 
en le portant te fera perdre Thaleine « fie 
le pou. O Grugne , monte avec moy 9 
afin que nous chevauchions enfemble- 
fur une mefmeemble; car il faut que 
BOUS achevions U voyage que nous a- 
vons encommencé. Encore que la cor- 
ne des pieds de devant de ma monture 
ibit mal ferrée > fi faut*il hafter le pas 
pour attrapper un Poète i ce batbafie » 
ce vieillard , Se ce gros &. gras Foëte » 
que tu nous as dit tantofts'efire prefenté 
devant Balde^ fie fes compagnons. Mais 
afin que d'un fi excellent poëte > on aye 
pleine fie entière cognoifiance > nous ré- 
péterons fon hiiloire dès fon commen^^ 
cernent. 

Il y a un lac en Italie, fiurnommé de 
la Garde , lequel fut chanté , 8c célébré 
par ma fœur Gofe , au temps que Gar- 
don faifoit le degaft fur té royaume 
de Monigue, Se que le Pape Stinale 
^icfidoit à RivolteÛe. Du oulieu de cç 
|ac fourd un fleuve » lequel vers la fôr«^ 
ToncU. K 
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tetefTede Pefqukre court vifiepar de» 
pafturages 8c prez* Iceluy fe nomme 
Miiize ; 6c abteuvant les murailles de 
Gfde, vient puis après enelore les murs 
de Mantouë , fie refTemble lors à 10- 
cean , cant il fe brave avec fes grofles 
endes. Paflànt ainfi autour , £c par le 
dedans de ceâe ville , il emmeine quant 
& foy les immondices Se ordures de la 
ville : puis au-defibus il fe reflerre » &> 
de là s'encourt pour rencontrer la gran- 
de forterefTe de Gouemol. Avant tou- 
tefois que de mer il f# réduife en forme 
de fleuve y il trouve deux pays ennemis» 
s^ëcoulant par entr'euz deux , & les tient 
divifez Se leparez comme deux louves» 
qui voudroient fe prendre Fun Tautre à 
belles dents. Ainfi HcAie efi divifee de 
Rêvera par le fleu vedu Pau. Aipli Stdlore 
eftfepateedeFigarole par ce fleuve. En- 
rre ces deux terroirs , Minze conduit fes 
eaux » empefchant par fon cours qu'i- 
ceux fe ruinent entièrement » 8c qu'une 
furie diabolique ne les excite »'eflans 
desjà afièz mal difpofez. L*un s'appelle 
Pietqle , qui eft à droiéle en la vallée ; 
Fautre eft à gauche » fitué en la monta^ 
gne» 6c on ^ ndmme Cipade. Le pr&r 
mier fe monfke fuperbe Se hautain, corn* 
me Rome contre les autres pàys;.rautre 
mefprife» comngie Cattbagê Torgueil df^ 
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I premier. Mais parce que Pierole avoit 
I autrefois produit le Poëte Virgile > 6c 
avoit pour fa renommée receu un grand 
embeltiflement de fon premier honneur; 
Cipade > qui en toutes entreprinfes ne 
vouloir céder au monde » fe fenrant ron- 
gée en Famé par Tenvic , & fe courrou- 
çant en foy-mefme pour ce feul faiél » 
ne fe voyant garnie d*aucuns Poètes ; 
que fait-^lie ? On eflit par Tordonnan- 
ce du Sénat un Ambaffadeur Lettré, âc 
de grand fçavoir , lequel , ayant acquis 
le &gré de Doctorat , fçavoit tout le 
Meflel. Iceluy partant du port de Cur- 
caton , vint au royaume des Grecs, pre- 
nant port en Negrepont. Incontinent le 
peuple accourut , & en grand triomphe 
ffeceurent ce magnificque /imbaflàcieuc 
de Cipade : puis s'informent de luy du 
motir de fon voyage. Il leur demande 
on guide pour aller vers le mont de 
Parnafîe , oc le conduire jufques au fom- 
met à^icàuj , lequel peneore de fa hau- 
teur refpefleur de la Lune , ayant char* 
ge de parler à Phobbtts y 8c à fes fœurs^ 
£n peu de temps ceft AmbaiTadeur fut 
conduit jufques aux ondes de Belles 
rophon, & avec bonnette réception, ât 
mille careffes , Phœbus receut r Ambaf- 
fiide de Cipade, laquelle fut que , comr 
fiie Pietole fe resjouiit, à caufe du Foën 
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Vipgile > ainfi la grande & fameufe Ci^ 
pade euil un Poëce tel que par la force 
de fes vers , il peufl non feulement ter** 
râffer Virgile , mais aufii Homère » 6c 
<3u'iceuxfie fuiTent pas dignes de luy tor«. 
cher le derrière. Fhœbus fongeant bien 
isneuremenc à cefle afFaire , donna enfin 
cette refponce : Il y a divers métaux que 
î'ay accoûfiumé de difiribuer aux uns 
& aux autres Foêtes. A Tun je donne 
de l'argent , à lautre de Fefiain , à un 
autre ae Tor, à cefiui cy du plomb, 6c 
à un autre de la merde de fer. Noflre 
xnagazin eft rempli de telles matières » 
hormis que la boëte de Tor a efté du tout 
efpuifée par Homère , & par Virgile ,* 
& n'en efi pas demeuré une miette» 
ayans ces poi^ronj & calomniateurs de^ 
voré tout , n*en ayant rien laifle à ceux, 
qui dévoient venir après eux. Si vous 
me mettez en avant Pontan , Sannaza* 
re y Fraccaflor » Vidas » ou Manille > 
croyez- moy, tout ce qu'ont efcrit les 
nouveaux » ce n'eft qu'Àlchemie. Par-r 
tant ne mefprifez mon confeil fi vous 
voulez avoir honneur en vofireentre* 
erinfe. Allez-vous-en pluflofi aux foiiil^ 
ions de cuifine, Se trouvez les beaux 6c 
tuifans Royaumes de Crefbes & Beîv 
guets 9 oU on a accouftuméde mener or* 
iji^^irei?ient une vie heureufe> Se P» ^ 
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le Vray Paradis des Oifons. Comme j9 
fonne icy de ma lire , 8c que les Mufes 
danfent autour de moy à la cadance d'H* 
celle ; aînfî là Tiphis joue de la come^ 
mufe entre les feurs , lefquelles avec de 
la pafte 6c farine fe font des morefques 
en abondance. Allez- vous-en là prom*- 
pcement , 6c ne retarder aucunement 
Toftre chemin : il n*y a encore aucun 
qui excelle en ceft art nouveau. La pre- 
4niere palme 8c le premier honneur dea ^ 
Beignets 8c Maccsurons attend Cipade. 
, L*Ambafladeur ayant bien comprinsi 
ce confeil , 8c fourré en fon cerveau » 
remercie Phoebus. Delà outrepaflant le 
deâroitdeGibalcar , 8e fendant rOcean 
cherche à gauche , à droi6k 9 requiert » 
demande par toutes parts , ce qu if avoi« 
envie de trouvei*. Enfin il arrive au 
pied de certaines montagnes » où les ha- 
DÎtans lient leâ vignes avec des faucifTes, 
6c oii les adores partout portent pou£ 
leur fruiéides tourtes 8c tartes. Il parle 
là au pefe Tiphis, 8c à fes fœurs ; il luy 
fut donné fort bonne audience. Et lors 
Cipade receut une nouvelle recepte 9 
par le inoyen de laquelle elle peufàc- 
guérir quelque Poète portetrippe » au- 
quel Virgile ferviroit de laquais, 8c Ho- 
iinere de pallefirenier pour eftriller fa mur' 
Je. Oa ellic un jeune enfant » de la racç 
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& famille illufire de Folengue , eftafli 
le peuple ôc le Sénat amaflej pour faire 
cette nomination. On le met au milieu» 
& eft ordonné que Cîpade Tentrecien- 
^^a aux defpens du public , & qu'aucun 
ne fera exempt de cefte taxe , parce que 
ce doit efire un profit public , attenda 

3ue c'efi un honneur commun à tous 
'ainli nourrir un Foëte , qui doit un 
jour chanter les hauts faits de Cipade. 
Lors tout foudain fut veu à tout le tnon^ 
de un grand miracle , iç tel qu'on àk. 
«are autrefois advenu à Platon , lequel 
fut nourri par un efTein de mouches ft 
miel y eflant encore au berceau : ainfi 
aufB tous les jours un merle noir paiToîc 
le fleuve du Pau^ portant en fon bec la 
pafture à ceft enfant , dont le nom de 
Merlin lu y fut donné , & le dire com- 
mun fut depuis long-temps en ufage , 
le Merle traverfe le Pau pour nourrir 
Coccaie. 

On le baille puis après à un fage, 8c 
fçavarit Maiftre, & eftant devenu doc- 
te à compofer en vers 6c en profe » il 
«'en alla avec pluficurs de fes compa- 
gnons à Boulongne y pour eiludier , 8c 
veoir çjue c'eftoit des menteries de Pe- 
ret Philofophaftre , fur lefquelles il com*- 
mença aum-toft à fe tordre le nez : & 
cuifoir> 8c faifoit rofiir lies faucifles avec 
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les cartes de Pierre d'Efpagne, Ses'ad* 
donna du tout aux ars Maccaronefques, 
aufaueis il eftoit voué dès fon berceau y 
8c dédié pour eftre leur gras Foëte. Pen- 
dant donc que Pomponaffe Peret fei- 
foit fes leçons» & qu*il renverfott fans 
deflas dem>a5 tous les gros livres d* Ari- 
iftote , Merlin en foy-mefme minutoic 
des vers Maccaronetques» 8c afFermoit 
qu'il ne trouvoit point autre amufe* 
tnent plus ^laifant que cefiui-là. 

Or ceâui-cy pratiquant ainfi feule^ 
par ces cavernes, il fe prefenta à fialde> 
ainfî que nous avons dit » 8c comman- 
da aux diables d*emporceft la magicien?- 
Yie Smirdde. Puis carrefiant Balde 8c 
fes compagnons » les embraflê de gran- 
de afièârion. 6c les meine en la oou- 
tique des forgerons , U ob tes faifanc 
aSeoir fur des chaires , comnaença à 
parler ainfi à eux : Vous foyez main- 
tenant les bien venys , mes amis :îl y 
a cent ans > fix mois , huit jours » 6c 
quatorze Iteures , qae moy, Merlin , vous 
aetens en ces trous & grottes infernales. 
11.é fort flf a efté fort gratieux pour m*a- 
voir rcfervé à tels barons , jqui avec la 
conduite du grand Seraphe viennent def- 
fruire » 6c mettre par terre les maifons 
Gclforécs , 8c efeomer les diables. Il 
^eus eonviendra endtverde grands tra«» 
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vaux 9 tant que vou» vous àcîefytrerex 
de vofire vie ; mais la grâce 6c faveur 
du ciel 9 qui eft tousjours avec vous » 
ne vous abandonnera point , & la puif- 
fance du diaUe ne fçauroîc vous o£fen- 
fer 9 quand le créateur de toutes choies 
vous fera en aide. Or fuivant FancieOi- 
ne inditution de TEgUiè , je vous ad- 
vertis qu'il efi befom que vous vous 
confeffiez à mo)r : car je fuis Prefire fa- 
cré ; je fuis légitimement efleu pour une 
telle chofe , par le moyen de laquelle 
tes péchez font lavez : oc n*ayez point 
de honte de vous con&fier ; car la rou- 
teur que la çonfeiSon nous apporte au 
yifage nous admmiftre auffi un bon m^ 
rite. Cingar Técoutant ainfi parler , fe 
xeferre tout le corps. O ! combien la 
confei&on efl une cnofe dure à un mef- 
chant homme ! mais Balde 9 qui avoif 
tousjours une volonté fincere Se entiè- 
re 9 avec-une joye » dit à Merlin ; Vos 
propos me font fort agréables » nous 
nous confeiferons tous à vous » ô Père 
Merlin. Il y a long^temps que nous co* 
^noiflbns la clémence de n^lftre Père 
celefie » lequel ne mefure point les pe« 
xhez que nous commettons contre l]U)r; 
mais .encore que foyons mefchans > il 
nous délire » il nous aime » il nous at- 
tire » fie nous fauve : meûne il nous ê 



"feOeus , 8c nous a appeliez pour eflre les 
foldats & Barons ae fa jumce invain- 
cue. Je luy promets , 8c luy jure par la 
vraye équité , qu^il nous aura tousjours 
pour fes clercs fidèles. Or fus donc» 
compagnons ,resjouiffez- vous en efprit : 
chafcun maintenant de nous autres be« 
lute 8c faffe fes vieilles fautes » 8c def- 
poiiille fon vieil manteau. 

Alors chafcun fe range à part en quel^ 
que coing, fe grattant la tefie 8c re- 
muant (à cervelTe, 8c remettant en mé- 
moire les péchez qu ils fçaVoient ou pou- 
voient fçavoir. Le pauvre Cinear a oc« 
caiîon de foufpirer du profond de fon 
cœur plus que tes autres : il ne f^ait en- 
tre tant de montagnes , 8c parmi une fî 
grande mer de maux 8c péchez ^u'il 
. avoir commis , en quel coâé il doit ti-^ 
rer. Pendant qu il en veut remettre en 
mémoire quelque partie , auffi-toft fe 
levé une confuuande mefchancetez : 8c 
prenant cecy pour une faute > auiH-toil 
41'autre codé il fe dément. Balde fe vient 
4>refenter le premier, oôe fon efpée avec 
la ceinture , 8c la tefte baiiTee fe met à 

fenouz , 8c commence avec un bel or- 
re à reciter fes péchez. Falcquec fe pré- 
senta après , lequel confeffa tout ce qu^il 
avoit fai6l de mal par fa partie de de-^ 
yant , comme eu £^tant , ^ufiant, Sç- 
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voyant : mais ce qu'il avoit feîft av€C 
fa partie de derrière » (jui elioit comme 
d'un chien , il s*en retint , & cela de- 
meura caché en fes boyaux , eftant Falc- 
quet > homme pour le devant » fie chien 
par le derrière. Quant à Fracafle , Mer- 
lin ne trouva pas grand péchez en luy ^ 
car certainement il avoit tousjours efté 
un bon poulet. Lyron fe trouva afTes 
chargé, 8c aufliHippolyte, parce que 
Tun avoit efté corfaire , fie l'autre vo- 
leur. Mofcquin fuit » fie le chantre Gil- 
bert 9 8c eux deux par deSaut de péchez 9 
dirent à leur conieffeur des chofes fri- 
voles fie petites peccatilles , que Teaa 
benifie , oe le cœur contrit peut efiacer. 
La confeffion du Centaure ne fut pas 
longue ; car ^uant aux fautes » quisVf- 
toient coramifespar la partie chevaline , 
il n'y en avoit aucun péché. Fhilofor- 
ne s'en expédia aufli comme il peur. 
Merlin fut contraint de faire relever fou- 
dain Boccal de devant foy ; car il ne fe 
pouvoir contenir de rire , quelque grsH 
vité qu'il eut. Tous les cas qu'il atle- 
guoit , toutes les cenfures > dont il fe 
fouvenoit , efioient plus longues que It 
Fifanelle » ny la fomme Rofaire. Cin- 
par eftoit demeuré ie dernier ; enfin on 
l'appelle. Il va> ce luy eft advis, comme 
«o gibet a û porte uneotofitagaefiir le 
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'''âos. En premier il né fçavoit comme 
il faîloic iàîre le figne de la croix : en 
après confondant pefle méfie tout ce qui 
iuy venoit à la bouche , il le ccachoit 
fermant les yeux. Balde advifc cela , 
entend les foupirs de Cing^ar > 8c parlant 
bas1à fes compagnons , il leur dit : Hem, 
hem , le voilà îrelque , le fac dl plein. 
Iceux ne fe peuvent empefcher de rire » 
^oy ans comme Cingar , eïi fe confeffant, 
«fe travaitloicbeaucoup, fcttifpiretnt extre- 
«nementy 8c s'cfruyaifitfbuventlcvifage. 
Us cohtemplent le pauvfe homme bien 
en peine , remuant tantoft un genoiiil, 
f antoft r autre , tant ils luy faifoient mal, 
Cnfifl il fot eonfés , 8c abfous avec une 
gran4e pçnijtence, comme on peut croi- 
re. CîngarpTomet tout Vtt^ais fera une 
chofe merveîîîcufc , fi de fes promcffesil 
en fait la moitié. Auffi^tofi qu'il fut.paf- 
tî de devant fon confeifeur , il promet à 
Dieu^ue par cy après, tant qu'jl vivra^ 
il ne prendra plus tant de peine de fe 
xonfcsêr , n'en cftimant pomt une plus 
grande , ni une plus ennuycufe. 

Toutes ces confeffions expédiées , 
Heriin fc levé , 8c leur dit : Or lus , Che- 
' valiers , que mufe^-vous ? Il ne fiaut 
point tarcfer quand le temps propre fe 
-prcfente. Vous voilà tous mondes, nets, 
41c bien ^cuiesB ;-qmTOus retient? feu- 
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.lement vous fou vienne de ne peclint 
plus. Si vous péchez derechef une très- 
grande peine vous attend. Cela dit, il 
met fur la table du bifcuit fans fuccre» 
du falé jauhie » & quelque peu de noi- 
settes > 6c les fait tous afteoic s*excufant 
à eux pour fi pauvres aprefts. Après 
avoir repeu & beu quelque eau vinée, il 
les meine au dedans > & commande de 
lever une grande pierre de moulin. Fra- 
caffeavec fa forte efchines*y employe> 
& remue quafl une demie montagne, fie 
apparoiâ lors une grande ouverture» en 
laquelle il leur eil permis d'entrer, Mei^ 
lin leur dit: Defcendez par là» fie n'ayez 
aucun doute. Vous trouverez là uœ 
grande adventure : ^llez. 

Balde va le premier, & delcend mille 
marches , les autres le fuivent : Coccay^ 
demeura feul. Au bas de la montée ils 
trouvent une porte dofe , laquelle Frar 
caflb ouvrit mcontinent ayant rompu 
les gonds d*un coup de pied. Ils.entreoc 
en une grande « haure « fie large maifon». 
en laquelle y avoir fi belle lumière » fie 
sefplendiflbit telle lueur que vous euifiea& 
furé effare là le Palais du Soleil. Cefte 
lumière procedoit d*une pierre precieuie 
qu*on nomme efcarboucle » laquelle ef* 
toit plus grande qu'un œuf d- Auâiacbe». 
,& par ùk fplendeot coiounuoitlfi puic 
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I Ibufierraine en un yray jour. Balde fou-* 

I idain tire à la clairté de ce grand rubi y 
Tefclat merreHIeux duquel luy croubloic 

I Ja vue. Tout autour de la faile efioient 
attachées contre les murailles des armes 
très-belles , & telles qu'il ne s'en voyoit 
de pareilles par le monde > dont tout 
9'efaierveillent grandement , & révèrent 
fort ces habillemens de guerre des an? 
ciens , 6c ont crainte de les toucher. Au 
haut decefie ialle voyoit-on le heaume de* 
Nemtyoth avec un Ions pennache. Bal* 
de lors dit : Nembrotn eâoît de ftature 
gigantale ; toy , FracaiTe , es de mefme 
corpulence : euant donc géant prens cet 
habillement de tefte de ^eant. FracaiTe 

' faiô ce que Balde luy dit , fie prend ce 
Heaume faiiant un faut en Fait. Les ar« 
mes de Heâor marquées d'aigles noires 
efioyent là femblablement attachées à 
la muraille. Icelles. efioient d'or , d*arv- 

Snt • & de fin acier compofées , ren* 
fis une belle lueur. Rome à joiii d'i**- 
celles autant d*efpace de temps qu*ef- 
tant dame dtf monde elle a tenu en main 
Je fceptre impérial : mais après que par 
ion orgueil elle s'eftfoy meûne ruinée «. 
ces armes retournèrent fous terre dedans» 
Centre & forge de Brome : fie pour le- 
yvefent Balde les vd[lit. Icy auffi fe^ 
,TOio)rcat GcUc* 9M ftvoyent auoefQj|p 
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elle à Achilles le Grec , comme auffi f 
eftoient pendues celles du fort Âjax » 
de Thefée ; de ce brave Pyrrhus , de 
Roland , de Regnaut , de Duraftan > de 
Rodomont 9 de GradafTe , de Jehan fie 
Nicolas PiciviiY , de Gatte Meiade > de 
Sarthelemi qu'on a furnommé Coione. 
Auffi eftoic pendue à un foliveau la cui- 
raiTe de Goliath 9 & la hiachoire du 
ge^nc Sanfon, & la mafle de Morgant 
pefanc plus de mille livres. Fracane la 
print laifiant fon bafion , efperai)^ avec 
icelle rompre les cloches d'Enfer. Il y a 
scy 9 die Balde > abondance de toutes 
fortes d'armes : quelle pufilanimîté vous 
tient à t)refent, ou x^ueue révérence vous 
cmpeâre que ne preniez de ce» bonnes 
•armes ? Alors tous les compagnons fe 
defa/mans de leurs armes fe vefiei>t de 
ces belles armes, fie mettent à dos ces 
cuirafles , qui efioyent enrichies d- or. Se 
^e pierreries : puis prennent fic^nlaffenf; 
«n leurs bras des efcus , boucliers , tar-^ 
-ges , fie f ondaches , 8c ne demandent 
{>kis qu'à fe méfier virement avec 4ei 
diables. Boccal ne touvoit trouver au* 
cunes armes félon (a fantafie: il remue 
tout 9 il cherche par tout 9 fie ne prend 
rien de ce qu'il trouve. Enfin ii aviie 
vne chofequiluy frlettt , c'^A^itta Da<- 
Bttc 4e Margtit 4iafi«iBf<^ <Aaaite fctt 
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Louys. EMe efioit pofée en un coin fans 
fourreau 9 8c paroilToic par l*or qu'on 

f'ouvoit remarquer par entre la rouille. 
1 la prend de bonne afiFeâioh la baife 9 
& la mec à fa ceinture. Il blafme tous 
fes compagnons , & les appelle porte- 
faix, n'ayans aucun efpric » ny aucune 
raifon ne pouvans chemiirerainiichar* 
gez 9 ayans fur leur dos de grofTes char- 
ges de fer , & vonlsms ufer leurs eipau- 
les comme facquins fous tels fardeaux* 
Balde Foyant , O Boccal dic-il y pour- 
quoy ne ce munis-tu d'armes ? regarde 
combieil en voilà encore. I) refpond : 
Nature ne m*a point créé fer; je fuis chair 
de chair , £c ainfi demeureray en ma 
chair. Pourquoy^ luy dit Balde , portes- 
tu donc la Dague de Margut ? Te croy , 
refpond. Boccal 9 que toute cette com^ 
pagnie s*emploira à pefcher de bonnes 
anguilles au fleuve de Fhleseton, 8c de 
grofles 8c graffes grenouilles : fi tu as 
rautelàt pauvre homme» de vivres que 
mangeras-tu ? En quelle &çon penie- 
rois-ta efcorcher ces anguilles » 8c ces 
grenouilles ? 8c pour ce » cefte dague 
nous fervira , qui fçaura bien les def- 
pouiller de leur belle robbe. Il y a là ' 
des chaudrons pleins d'huîUe bouillan- 
te 9 ainfi que nous ont dit BariMete 9 8c 
fiBm&^citenleufSFtedicadof». Qui 
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nous empefcliera de (ricaffer là nos grê^ 
nouilles , & de faire roftir nos anguil- 
ksi 

Cependant qae ces compagnons (e 
donnoient ainfî du plaifir , foudain fiai* 
de fe lance en Pair , & eftant difpos & 
gaillard defgaine fon efpée , commeI^ 
ce à efcrimer y & autour de foy comr 
bat les vents à grands coups fans leur 
£iire mal. Cingat à Tinfiaot ofte fon 
efpée de fon cotte , Se la tenant en main 
fe tient abbaifTé, & tout courbé fou9 
fon rondache qu*il portoit fur fon bras 
gauche. Que braves-tu? dit- il , tu t'en 
repentiras pof&ble. J'eflime peu les bra- 
deries d*un rufien. Garde , demeure. Et 
en ce difant il donna trois coups d'un 
.traiâ : il s^advance pour donner une 
taillade, foudain tire une eftocade puis 
un revers. Balde pare Fun & Taucre, 
& ne s*esbranle aucunement , il rie , 8c 
.tourne autour de Cingar, fans faire con- 
tenance de tirer aucun coup & prend 
garde feulement û Cingar advance un 
.pied» ce que s^ilfait il Tarreftera com- 
me il advint.. Car Cingar advaiKant un 
pied , foudain Balde y met le uen déf- 
ias 9 6c Cingar ne faut de tomber , & 
donner du cul en terre : car penfant re^ 
tirer fon ]pied de deffous celuy de 6al^ 
à^ pour tuec ua ravers^ Une tS^vnM 
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xcft , efiam retenu plus ferme qu^il ne 
penfolt, & Balde levant fon pied promp- 
temenc y Tautre tirant encor à foy pouf 
ravoir fon pied, tomba foudain à la 
xenverfe , dont tous fe prinrenc fort i 
:rire. Cingar fe relevé » & regardant fet 
compagnons, s'efcrie à eux : Orfus , fre* 
jres , toâ , que faites- vous là arrefiez? 
mettez Tefpée au poing , 6c tous en- 
femble chargeons fur Balde. Alors touv 
tirans incontinent leurs efpées aflail- 
lent Balde. Uun le prent à cofié , Taur 
,rre devant , un autre derrière. Mais 
le fîifeau d'une femme quand elle file » 
•ou une toupie, ou la meule d*unmour 
lin , ne tourne point fi vifle que faifoic 
Balde , tantofi cà , tantoii là : il cha& 
foit avec fon eipée ces moufches , Se 
leur donna à tous une atteinte, fans qu*il 
en peut recevoir une : remportant ainii 
rhonneur de Tefcrime. Alors Cingar de** 
xache de la muraille cefie belle pierre 
predeufe , laquelle luifoit comme le So- 
leil , & rattache au haut du heaume de 
Balde. Nous t'offrons, dit-il , ceft hon- 
neur comme au viâorieux , & avec 
une telle lumière tu nous guideras par 
les manoirs d'Enfer. Balde le confent ^ 
.& leur commande de monter à mont* 
Ils s'en viennent ainfi armez , 8c fe rer 
îptcientenc devant Merlin» lequel leuf 



dit en peu de parolles : O ^alde ta ft' 
ras le condudeur , & le Père de ces 
compagnons : aucune fuperftition ne ce 
pourra vaincre encor que tu fois (èul : 
ainfi Ta ordonné pour toy le face Sera- 
fhc. Achevez voftre voyage , je vous 
laifle : adieu. Et fermant cefie caverne 
demeura féul en icelle. 

Cingar chemine allègre , & difpos 
& ne fait que fauter ayant defchargé 
fes efpaules d*un lourd rardeau par fa 
confemon. Il gaufle , il plaifante * il 
chante de fa tire-lire , il tire l'oreille i 
Falcquet , le nez à Boc'cal , lequel avoir 
derobbé à Merlin un demi jambon falé» 
encor qu'il vint lors de confefTe; Et corn* 
bien que leurs chevaux fuffent demeu- 
rez derrière, auCjuels Merlin avoir pro- 
mis donner du foin,8c de l'avoine de De- 
mo^orson^ou de l'orge de Pinfer;Bocca| 
avoir bien voulu amener fon afne char- 

Î[é de ce qui efloit befoing. Balde le tan- 
e de ce qu'il avoit defrobbé à ce bon 
termite. Boccalluirefpond: Mange en 
paix ton pain , tu ne portes pas biea 
un moulin en ta bouciie , penfes * m 
rrouver un cabaret en enfer? Mais Bal- 
de luy dit : C'eft affez d'avoir la facoflè 
pleine de pain. Ouy refpond Bocca! y 
mais ne f^ais-tu pas bien que îhomme 
ne peut vivre au monde ois feul pain t 



\ 
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I la chair ne fait-elle pas de la chair, corn- 
I me nous enfeigne le Pédant doâriiial 

3tiand tu déclines les noms de la tierce 
, eclinaifon ? J*ay eu le cul aflez fouer- 
I té pour apprendre ReSbs , as es a : Qui 
naift fol jamais n'en guérira encor qoe 
Galien fe meile de le medeciner. Avec 
telles gaudiflcries les compagnons cfae- 
ninoiene joyeux par ces ombres : diaf- 
cun fe donnoit du plaifir de Cingar 9 âc 
de Boccal ; car tous deux eftoient en 
l'art de bouffonnerie auiE gr^ds maif- 
tres que Bufamalque » Nele , Se Symon. 
Us racomptoient les uns aux autres mil- 
le folies , lefquelles leur faifoient trou- 
ver plus court le chemin qui eftoit bien 
long. Balde ponaxït au haut de fon ha- 
billement .de tefteceftefcailsoueley c^af- 
ibit par la lueur dlceluy les obfcures té- 
nèbres. 

Ils ayoient desjà cheminé par çlu- 

fieurs mils quand ils entendirent demeoe 

eux un nouveau bruiô. Balde s*arrefte: 

I au/fi font tous les autres & tiennent 

leurs oreilles ententives à ce bruit. Ils 

1 entendent ces mots : Demeure , garde t 

! va » retourne : ainfi que nous oyons 

I quand un grand nombre de halebardiers 

oc eentilshommes accompagnent leRoî* ' 

failans arrefter le peuple d'un cofié & 

; *d*9usre dî&ns : Flace^place» ferres^vous» 
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On oyoit pareilles voix approcher cft 
Balde , & de fes compagnons , non pas 
venans an devant d'eux , mais les uii- 
vans. Je m'eftonnefon, dit Balde» d'oii' 
vient ce nouveau bruit» defgainez vos 
efpées 8c tenez le rondache au bras. Fuis 
les fait feparer des deux coftez du che- 
min. En ce faifant ils font place à celle 
trouppe invifîble , tenans la pointe de 
leurs efpées tendue vers le chemin pre- 
fies à fa percer s'ils vouloyentpaflèr ou- 
tre » comme quand il faut qu un mifera- 
•ble SuïiTe , ouLanfquenec pafle les pic- 
ques. Voicy enfin arriver une foule de 
perfonnes nullement rangez fous une 
cnfeigne > mais fe pouffant à la Fran* 
-çoîfe pefle meflc. Cts gens icy chemi- 
* nans amfi à la foule , ne font montez for 
geriefiz, ni fur courtauts , ni furrouf" 
fins : mais , le diray- je ? Qui le croira î 
•pour leurs montures ils chevauchent des 
panes y des efcabelles » la naye du four» 
•des faz, ficbluteaux, des pots, des co« 
quilles» des toupies, àt^ chaires» des 
ouaifTes, des paniers , àts corbeilles» 
ttes barils , des feilles , des balais. , & tels ; 
autres meubles. Ils font par le chemin ! 
"contre les pierres un merveileux bruit j 
tirant après eux des tables , des ais » des < 
•coffres» ôc autres telles chofes. Ik pat- 
ient ainft fans parles entre ces cotofdr 



Livre vingt-deuxiemê, i%f 

gnons Cingarle premier ne fepeHt plus 

tenir de rire ; puis dit : Quels gens font 

cccy ? Hola ,1hola , ou allez-vous? qui 

vous liaûe ainfi? parlez à nous. Mais 

perfonne ne luvrefpondy 8c cous jours 

paflènt. Tous les compagnons fe pren-* 

nenr auffi a rire ; ils prennent toute* 

fois bien garde à eux , fe renans preft à 

joUer des coufieaux fi d'avanture on 

vouloit faire quelque effort contre eux. 

Falcquet dit: Voicy une longue fuite, 

je croy que e'eft la tiiitanteine des for-' 

ciers , il eft aujourd'huy jeudi , 8c font 

le triomphe de Juppiter ,' ils s'en vont 

veoir Demogorgon : toutefois ce n'eft 

pas afleurance ; demande leur Boccal ? 

Non feray, refpond Boccal» demande 

ledr toy mefme ; fouventefois il arrive 

du mal à. ceux qui veulent tenter la foi^' 

tune : quand un maffin dort ne le faut- 

lefveitler. Le dernier, qui pafToit de 

cdfte trouppe , poftoit tant qu*il pou-* 

voit fur une maigre cavalle » àfçavoif 

fiir le dos d*un grand 8c gros tonneau. 

Geftui'CV paiFant entre ces efpees nues 

I toudia le nez de Cingar du bout du 

doigt : chofe racrveilleufe incontinene' 

apparut ; car le nez de Cingar commen-» 

çaà 5*enfler comme quand on fouffle de« 

daxis une veffie de pourceau, 8c defcen-*' 

(loit deqà jufqucs fur le menton 8c fem^ 
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bloic le ne2 d'un Alembic , avec leqad 
les Apoticquaires diflilient leurs eaux. 
Gingar eil bien eilonné , & ne fçait plus 
parier. Il penfe que ce foie quelque cho- 
ie , qui lujr fafle ombre ; le voulant re- 
culer avec la main , 8c 7 touchant, aoiS- 
tol\ ce nez pend jufques à bas. O mife- 
rable que je fuis^s'ècrie-il» quelle queue 1 
quel boyau efl cecy ? d'où m'eft venu 
un fi grand nez en fi peu de temps ? 
Voyez-vous , compagnons , d où vient 
cefte longueur de nez ? de quel pays : 
m*eft venu ce maiûre - nez ? devieo- 
dray-je à la fin coût nez , croifTane 
aùifi cefiui-cy a veuëd'oçil? Ha ! pour 
Tamout de Dieu , hà ! ne permettez 
point ) mes frères, qu'il faille que je me 
trouve chargé d'un il pefant nez. Balde 
ne fe peut tenir de s'atrifier de Fennuy 
de fon compagnon : Ne cr^ns point, 
dit' il t ne pleures^point, nous rofieroRSi 
& luy renderons fa première forme. 
Soccal luy dit : Tu ne fcais 9 fol que tu 
es , la commodité qui t en viendra ; je 
te porte envie d'un tel prefent de nés 
qu'on t'a fai6t : ne pourras-tu pas « ef- 
tant tout debout, flairer les melons au 
cul, 6c tu n'auras plus que faire de te 
baiiïer contre bas ? Cingar fut encot 
contraint de rire , & dit : Patience , tu 
ffie tireras nwtxtendot cojDcune un beufle 



par le nez : mais parce qu'il a desjà» 
trente pieds de long , 3c qu*il m'cmpcl- 
che de cheminer fe brouillant par encre 
mes jambes , je le veux entortiller à 
Tentour de mon col , & m'en feire trois 
tours comme une belle chaine d'or. Il 
le met ainfi autour de Ton col : mais par«^ 
ce que par la continuelle humeur il croif^ 
(bit tousjours, il Tincommodoit fort 
pour la pefanteur , & ne le pouvoir plua 
porter fur fes efpaules fans aide. Falc^ 
quet ayant compafBon de fon amy, in-* 
continent defiourne ce nez d'autour le 
eol de Cingar , £c le charge fur fon e£- 
paule , chacun des compagnons prenant 
cefte fatigue Tun après Taucre, 

Cependant le père Seraphe vient de 
k>ing amenant avec foy deux jeunes gar« 
çons. Vun eâoit mulet engendré aui| 
père Grec , & d'une mère Galabroife ; 
penfeZ'je vous prie quelle meflange» 
quelle fauife , 8c quelle falade ce pou-^ 
voit eâre : il eâoit trompeur , pippeur^ 
kirron » voleur , pendard ^ meichant, 
Quoy plus ? il efloic Albanois : puis- je 
dire pis ? mais parce que ufance Alba-» 
noiiie eà d'efcarmoncher , 6c esbourret 
la meilée , 8c pui» fe retirer à quartier 
après avoir donné Talarme , on Tappel-* 
loit Refveilleguere. Seraphe fe fervoijB 
d'une telle efpece d'hojpcme» 8c soec^ 
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effet nouvelles entreprinfes pouf f'atBooè 
de luy. L'autre eftoit jeune , ôcNarrif- 
fe ne fut jamais dIus beau que luy , ni 
Jofephe plus chafte. Ceftui-cy ne maa" 
ge rien de tout : auffi n'a-il befoin de 
defchargeraucunementfon ventre ; mais 
eft tousjours fufienté d'un heureux 
amour. Eftant beau il aime un beau » 
£c eft aimé d'un bel amant : 6c n'eft ja- 
nais déchiré par les dents de jaloufie : 
car par une bonne conjon6tion des effcoi** 
ks il eft certain d'eftrtf aimé , âc telle 
eomplexion eft fort agrei^ble à Serapbe» 
Se en fait de belles efpreuves félon 1» 
cemps. Son nom eôoit Rubin , 8c {on 
furnom Ubalde. Or Sefaphe tira un livre 
de fon fein * & le lifant, loudain compa- 
rurent trois crands cerfs.. Us eftoyent 
bridez 8c fêliez comme chevaux. Sera- 
phe commande à ces deux de monter 
avec luy deffus ces beftes 8c les condui- 
fans par les refnes , 8c leur commandant 
de ferrer les talons 8c fermer la bouche t 
fe mettent au trot par ces lieux tene*" 
breux , 8c le trot efi B, vifie qu'ils feuir 
blent voler eftans ainfi portez fur le dos 
de diables , 8c vont droiâ félon qu'ils 
guident leurs montures, 8c en un ciia 
d'œil viennent derrière Balde. Alors die 
Seraphe : Arreftez vos cer&; le Heaume 
de JBalde m'efdaitcit ces cavernes. Us 

mettent 
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tnettent pied à terre , & Seraphe com- 
mande aux cerfs de s'en retourner. Puis 
chafcun met en fa bouche des pierres 
merveilleufes marquées d'une puppe, 6c 
foudain iceux ne Te voyent plus » oc de<* 
meurent innfibles. Ils marchent enfem- 
ble 9 pouvans comprendre les autres» 
mais ne peuvent eftre aperceus d'aucun. 
Us entrent entre les compagnons de Bal- 
de , ne parlans y ne faifans bruit, & n'ef* 
tans veus d'aucun. Ils commencent de 
manier les mains, & de jouer des poings. 
Ha , crient-ils, quelle nouveauté eft cc- 
cy ? Seraphe en fe riant tire l'oreille i 
Boccal. Ha , dit-il , qui eâ ici fi mal ad« 
vifé ^e me vouloir arracher les oreilles 
de la tefle? & Voulant dire , qu'il vien- 
ne , on le picque en une feffe. Ha , mef- 
chant dit-il , je ne (çaurois ainfi vivre» 
Le cancre te vienne , ô Balde ; à quoy 
m'as tu icy amené ? Ce RefveiUe guer- 
re pafle entre les jambes deLyron , & le 
fait tomber par terre , âc luy fait rompre 
le genoiiilt Hippolvte dit : Que nous 
fert d'avoir icy une lumière, veu qu'il y 
a autre chofe , ^ui nous ofle la vertu 
devoir ? je fuis icy , 6 Balde « congné 
à coups de poing, 8c neantmoins je ne 
voy rien du tout, mais je fens feulement 
*-' -loups : je c«oy que tu penfes que je 
i bl Entrant en çolçtç pçndant qus 
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Rubin le cognok , il efcrime des poings 

g ^ & là ne raiCanc que frapper le vent, 
des pieds , Se des dents fe de&ndoit, 
ne fcachant contre qui. FracaiTe manie 
fes jambes tantoft baufTant f une,ranrofl 
hauffimc lautre , fentanc qu'on les hxj 
picquoit afprement; & fembloit un pa'h 
ian » lequel ayant les jambes nues en 
efté, ne peut fournir à chaf&r les raouf* 
ches de defiîis icellea , & défendre fa 
peau. Seraphe avoir ofté k nez de Cin- 

Ear de deffus les efpaules de Falcquet, Sc 
! inenoic comme un aveugle. Cingai 
crie : On me meine pas le nez comme un 
bcufle , & ne fçay qui eft celuy > qui 
ainii me conduif , ny oîi il me meine. 
O quelle chofe eft cecy l Bien £>k fom 
ceux» qui telles chofes cherchent. Mofc* 
quin le voulanc fecourir,reçoit un grand 
coup au coâd > Se voulant $*en vengei 
eftend la main comme pourbailterun 
fouffletfl rudement qu il euil bien penfi) 
avoir fait toçiber avec iceluy trois dents 
de la bouche de tels efprits învifîbles t 
mais il fut paye' de mefme , & receoe 
ion falaire ; car de la colère , & force 
qu*ij Y alloit , il donfi^ ii afprement'for 
une pierre qu'il fiac contraint (budain 
pour la douleur de fouliôr fur- fes^doîgtF^ 
comme faiéicelui,qui fe hafte de mange» 
^fouppeencor' trop chaude. Gilber^UM»» 
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«e deeà, faute,delà ainfi qu'il fc fent pic- 
qué oe Cofté , & d'autre. Philoforne n'en 
reçoit pfts moins , âc pendant qu'il fene 
d'eArânges coups il fe tourne de toutes 
parts. Enfin après qu'ils fe fiirent don- 
né tels pafTe-temps ; l'un & l'autre > par 
le commandement de Seraphe > oâe de 
fa bouche fa pierre , & auffi-tofl furene 
veus d'un chacun. Or penfez s'ils rioyent, 
£c s^ils ne fe resjouiflbient pas enfem- 
blement. Ils recognoifTent Seraphe , 8c 
Balde lu^r fait la révérence » 8c embraf- 
fe Refveilleguerre » 8t le jeune Rubin* 
Puis fupplie Seraphe s'il y a aucune ver- 
tu es livres magicqucs contre les enchan- 
cemeAs des forcieres de vouloir ofier du 
vifage de Cingar un lî grand nez. Sera- 
phe luy dît : Sî je conOdere bien la cho- 
ie , Cângat a tort , 8c ti^ regarde point 
à fort proffit pàttîculîcr,demandant qu'on 
lUy ofie fon ne^ bien fourni , s'il fçaie 
bien retenir en fa cervelle tout te qu'il 
fiiit, qu'il face trois , quatre , où huiét 
nœuds à fon nez. Cingar luy dit: O 
Père Seraphe , jfe rie me fqueie pas pour 
un liard' ft je n'ai çueresde memoire,8€' 
fi je monfire que j'ai une cervelle de chat, 
moienhant qu'on me defcharge de ce 
fardeau de nez ; car qui eft le Rinoçe- 
— qui ait le nez plus grand que ceftui- 
7 Je VOUS prie pour ramour de Diçi] 
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faifons ceile paétion enfemble » empoti 
tez avec vous ce nez & toute ma cer- 
velle , & que feulement me demeurent 
en la bouche les dents que j'ay , afin que 
je puiffe manger : fi je n'ay fouvenan- 
ce , & bien , que m'en adviendra-il î 
Alors Seraphe ayant une grande gibeciè- 
re, tire d'icelle, comme fait un chirur- 
gien , une boëte. pleine d'un onguent 
Fort merveilleux » avec lequel il fe frot- 
te les deux mains , & puis avec icelle$ 
prend le nez de Cingar, & le preiTe lé- 
gèrement tirant contre bas , conime on 
tire le pis d'une vache. Iceluy peu 4 

Eeu fe perd» ainii que fait une chandek 
î allumée ; ôc ce nez s'efcoulant en cet 
te forte goutte à goutte, & efiant reve-^ 
nu à fpn poinâ , Cingar joveux & gail- 
lard s'efcnappe des mains ae Seraphe, & 
n*y eut jplus de moyen de toucher puis 
après à ton nez craij^nant de tomber en 
tel danger , duquel il eftoit forti par le 
bienfait de Seraphe » auquel il rendit 
grâces avec belles paroles. Seraphe pre* 
nant congé' de la compagnie s'en retouti? 
lig çn haut, & Balde defcjcndit à baf, 

fin du vtngt'-deuxiéme Ijvre^ 
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ILs avoyent dcsjà cheminé en ces 
ombres obfcores > 8c tenebreufes pat 
' refpace de cinq journées quand ils fc 
, veirenc au bout» & à rexcremité de la 
caverne, & ne pcurent oaffer plus avant 
obiïanc une pierre de den^efuree gran« 
deur, & qui traverfoitle chemin telle- 
! ment qu'ils furent contraints retourner 
' fur leurs pas , 8c refaire le chemin qu ils 
I avoyent jà fait avec grand travail. Ils 
I fe trouvent par ce moyen- aufE eftonncz 
que font les fourmis quand cheminans 

Et leur route Tun après lautre avec une 
^gue fuitte fur une muraille , ou con- 
ticmont un vieil noyer , fe baifans Tun 
1 autre à la rencontre qu'ils font mon- 
tant 8c defcendant , ils trouvent une 
ligne noire qu'on aura faidte de char- 
bon à travers leur chemin : car lors ils 
s'arreflent tout court , 8c s'amaffent en 
une trouppe reculans en arrière, 8c re- 
toumans fur leurs pas. Balde advife fous 
fes pieds une piene , laquelle il fait le- 
; ver par Fracafie. Iceluy affermilTant la 
plante de fes pieds contre terre , 8c roi- 
difianc les reins ^ Tenleve 8c trouve deft 

L iij 
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fous «a puit$ profond. JIs prefienc IV 
leille pour fçavoir s'ils oiro^ent quel* 
que bruit venant du fond d'iceluy. Us 
entendent un bruit d une eau coulant 
entre des pierres. Mais ils n'y peuvent 
tien voir. Cingar s'offire de defcendre % 
bas comnie de faia il y defcend rete- 
nant des mains & des pieds aux pierres 
tf iceluy , ôc eftant au bas il trouve un 
lac ondoyant , 8c entend xin ruiffeaa 
«'efcouler à travers les feintes & fentes 
de la montagne. Il appelle de là fes corn* 
pagnons tant qu'il peut crier , difant : 
isomnagriôils, Jefcenaez par ccfie cfehcl*- 
te d'enfer. Tous détachent leurs ceintu- 
res prennent le licol, & les fanglesde 
l'afne , & noiians tout enfemble en tont 
une longue corde , de laquelle ils s ai- 
dent pour defcendre à bas T un après 1 au- 
tre : 8c fcircnt dévaler premièrement 
rafne, 8c puis Boccal. Enfin tous fe trou- 
viirent à bas avec Cingar. Baldeparia 
prefence rendit le lac notoire 8c aile a 
veoir à un cbafcun : car la pkrrc , qw 
eftoit en fon heaume , chaflbit toutes 
ténèbres. Ce lac s'cftend en un fort 
grand baffin , duquel fort un gros fleu- 
ve , 8c ne s'en peut trouver un plus lar- 
ge quand bien vous mcfurcriez tous les 
fleuves du monde. Les compagnon* 
commcnccrcHt à cheminer le long A» 
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hotà dlceluy^ Us voyent au tuilieu de 

Teau un vieillard , la longue barbe du« 

qiiel luy couvroic toute la poitrine i 8c 

efioîr afiis fur le dos d*un lon^ Croco-» 

dile , lequel eftoit fuivy de trois autres» 

fur lefquels efloyetit auffi affifes de bel*^ 

ks Nymohcs. Quand ce vieillard ap* 

perceut de loing une clarté, 8c ceuè 

compagnie s'efgaiant le long de Teau » 

portant efpées, rondacfaes , 8c autres 

armes ; Qu eft-ce cela de nouveau? dit'*' 

il : je veux fçavioir que c'eft » 8c d'oii 

vient t€ille nouveauté* Et commence à 

k ftomacquer ainfî contre Balde : Qui a 

conduit icy vos pieds, ô fol, 8c mal 

habite ? Qui vous guide fi hardiment le 

long des rivages du Nil ? Vifte retour* 

nez arrière. Quelle audace meine ces 

marrotiffles-cy ? Balde luirefpond: Nous 

femmes defcendus du Ciel , 8c allons 

en Enfer : cnfeigne-ftous le chemin. Le 

vieillard luy dit : Il eft aifé de defcen* 

dre à bas ; mais de retourner arrière cela 

ne fe peut faire fans bien fuer d'un grand 

ahan , 8c toutefois tu te repentiras d'ef-^ 

trc icy venu en nos quartiers : 8c fi Vous 

ne vous haftez de vous en retournée 

d'icy , mon efprrt me dit qu'il vous en 

anrivera un grand malheur. Ofez- vous i 

tous autres y qui n' eftes que la fiente 

ckt hommes > amiS ialir ce fain6fc pays? 

L iiij 
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Ristournez donc d'où vous venez , poV 
trons que voiifeôes , & qui ne méritez 
que de coups de baflon ? A qui efi-a 
que je parle maintenant? Youlez-yoos 
que je le vous die trois fois» afhes, pour- 
ceaux , gens pleins de poux ? Balde en- 
dure tout , 8c prend plaifir à ce vieil' 
lard, l'eilimant comme reveim en enfan- 
ce. Mais Fracafle ne pouvoit plus rete- 
nir en Tefiomach fa cholere , Se fecouant 
fa tefle , 6c parlant haut : £s-tu point 
Dieu, dit-il ? ou fi les dieux cornus font 
leur demeure en ces cavernes > & lieux 
ténébreux ? Tu dois eftre plnftoft Ar- 
cliidiable , & la charongne d*Enfer. Ce 
vieillard parlant un petit plus douce- 
ment, dit lors : La divine Gelfore m'a 
donné le Royaume de ce fleuve » & a 
mis cette eau fous ma puifTance pour 
tout jamais : on Tappelle Nil , & fb rend 
en la me/ par fept bouches ou canaux , 
& fa four ce t& incogneùe à Ariflote, à 
Platon , 8c à tous les maiâres es arts , 
combien qu ils ayent rempli leurs gros 
livres d'infinies barboiiilleries {)enians 
en donner la cognoiflance : mais vous 
autres avec un éiprit malin 8c mauvais 
coeur avez trouvé fon origine qui eft in- 
cogneùe à ceux de lafTus , 8c avec vos 
pieds mortels avez fouillé ces bords » 8c 
tivages des Dieux, Cefie belle compa*. 
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gie de deeiTes me fett , & Gelfore m'a 
t le haut Dieu de ce fleuve » laquelle 
s'efi eitabli au fond de la mer de grands 
Royaumes , 8c a diflribué à fes barons 
& vafiaux des fleuves , des Eflangs , des 
lacs 9 des fontaines , 8c des ruiflèaux : 8c 
encre le nombre des dieux je fuis nommé 
Rouflèau. Panant comme Dieu, 8cj>lein 
de la deïtédesDieuxJe commande, )*ex« 
communie , je jure fur peine d'encourir 
mon indignation, ma difgrace, 8c fur 
peine de la hart , qu'on m'ofie ces bou- 
chers, ceschcrcutiers, nettoyez- moy de 
ces vilains icy. A qui eft-ce que je le 
dis ? Sus vifle, allez mefcfaans. Balde luy 
dit : Tu es peutefire Dieu de quelque 
latrine emmerdée. Si toutefois comme 
tu caufes, tu te puis afleurer fous ta deï- 
té , garentis-toy , 8c tes putains de ta 
ruine. En ce difant , 8c & baiflant fou- 
dain prend une pierre , avec laquelle il 
donne droit fur la tefte du Crocodile, Se 
hiy fait faire le plongeon en l'eau. Le 
Roufieau efl contraint fe mente à nage, 
mais en fe nayant il joue des jambes 
pour néant. II ne luy paroiflbit plus» 
cors l'eau que le mufle comme à une 
grenouille cachée en ia bourbe. Les fe-' 
melles commencent à batne de leurs 
— iins 9 8t s'enfayenr avec leurs Croco-^ 
ie«r Fracaffe s efioit fourré jufipie^aa 

IrV 
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snilieo du fleav^e » & rirok le col dci 

Roufleau comme à im poulec. Balde va 

plus avanr £srva^c de pofte flaa:U>eaii 

aux autres , & devi&ntpar emr* eux de 

la ibuEce du NUincogiEiue au monde : Se 

pendant qu*ib pairoyenc le temps en 

tels difcours ils renconcrenc une obfcuie 

f ncrée de ceile montag^ie, laquelle en- 

gouloit couc ce fleuve. Concre cecte en- 

ttée def^iUenc les rivages du fleuve « & 

ne fe peut naviguer pks avant pafiim 

Teau à travers leamoatagnesw Les» comf- 

pagnons s'a» eftecenc là , ne leur eftane 

poffible de cheminer plus outre ne fe 

prefenrant à eux aueuh fentier s'ils n V 

voyent des plumes pour voler ou pout 

nager. Ils njont aucun batteau , n^ 

aucun- Dédale qui leur puifie attachée 

des ailles aux bras : auffi n'y a^il moïeft 

de nager àl'occafion de la pe£anteuc de 

leurs armes , qui les attireroit à fond. 

Fracailè fe jette au milieu de l-éau» âb 

gambadant en icelle la faifoit œmonter 

contre mpnt plus de trois cent brailès : 

Se combien qu-it euft le corps d'un grand 

& haut hommafle » neantmoins il efioic 

mouillé ju(ques au culot » & remuant 

en l'eau fea gros rongnons : Ho ! dic^tl » 

compagnons il y a tousjoura remède à 

toutes chofbs , moyennant que nous 

prenions advis : fautez: tous fiir maa 



do», je fuis afTez fort pour voua porcet 
tx>us par cette eau. Balde en riant luy 
dit: le pourras-tu, Fracaflè? Tofes-tu 
bien ? llrefpond : Non pas vous feule- 
ment , qfui ne pefez gueres » mais s'il 
efioit befoing je porterois tout le peu- 
ple de Milan. On dit que ce géant d*Her-» 
cules porta la chaire de Juppiter, fur la** 

gielie eiloic affife toute la famille dés 
ieux : & moy qui ay un poulmon fer- 
me Se entier j. ne fupporteray pas le faiiÉ 
de huîâ enfans , comme je vous efiimo 
au prix de ma force ? Tous fe jettent fur 
fen àos 9 & fur fes efpaules comme s'ils 
TOdioyentefcaler une forterefle. Lyron 
fe i^ange à droit ,. & Hippoly te avec Ic9 
mains fie tient auprès die luy. Ëalde prend 
le gamclte , Gilbert le fuit , & pour faire 
k ocHicsepoix n'eftoit befoing y adjbu^ 
fier une pierre comme on fait quelques 
fois aux fommiers fie beftes de charge. 
Boccal fe prend à une des efsuillette» 
des chauffes' de Fracafte. Philofotne 
monte jufques^à roteille,,fic Mofcquin à 
Baotre trouvans là de belles chanhibiies'à 
ie mettre. Cingar grimpe jufques^ ait 
fcâut^de la tefie le mettant plus hautqutf 
te autre», Lef Centaure ne veut tant 
d>amer'legeant: comme auiS Falcquet : 
l:untemettafurà nager comme un cnien^. 
Se Tauire- comme unc&vaL L*afnede» 

L vj 
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meuroit arrière , qui rîcquanae, fie prîd 
qu'on ne le veuille laifTer feul à la guea« 
le aux loups. Il n'eftoit propre pour bien 
nager , 6c n*avoic pas Grande envie en 
aucune façon de inouilier fa peau. Fra- 
cafle en ayant pitié » k prend , 8c le met 
fous fon aiflelle 9 le ferrant aiTe^ afpre- 
tnent, & tellement qu'il le contraignoit 
de petter comme une cornemufer laquel* 
le efiant pleine de vent pendant que 
le cornemufeur la preiTe avec le coulde» 
fend les tons de fa mufique plus haut» 
ainfî ceft afne triplait fa proportion» 
FracaiTe ainfi chargé jure que cette char- 

fe ne luy efl rien. Il tenoit en & main 
roite fon grand bafton , fur lequel il 
s'appuyoit enjambant à grands pas de- 
dans ceâe eau > & avec fon boutdoft 
£dfoit grand bruit contre les pierres , en 
lompant quelques-unes avec le bout d'i- 
celuy . Or après avoir ainfi cheminé^uel» 

Sue temps ils voyent de loing le jour » 
c la fin de la caverne : & lors ils com- 
mencent tous à chanter, & à fe res jouir i. 
£c Balde leur commande de dire des 
foy^fes chanfons ,. 6c entre autres cel- 
fes-cy y qui ainfi fe commencent r For-^ 
ce rAmant> de tous» cTun autre» Se 
Mer petite. Mais Cit^ar chanta un teE 
motet : Puifque nous fommes hors de 
feiie obfcarecrifon> chantons Toieli^ 
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re > fonnons la chèvre morte. Que fait 
Ramancine?q[ae ne vient-elle à fon mari? 
chantons tarirariran : chantons tantare» 
tantare. En fomme ils arrivent à la clar- 
té du jour , 6c là tous defcendent de 
defiiis le dos de Fracafle. Us ne peurent 
toutefois fi tofi voir la lumière : mais ils 
feirent comme nous faifons quand ne 
voulans fi toft fortir du lia au matin » 
nous faifons les parefTeux , 8c combien 
que le Soleil aye desjà efpandu fa lu- 
mière bien avant ; mais la chambrière 
venant ouvrir les feneâres , lors nous 
alohgeons nos nerfs , 8c cordes des jar- 
rets , comme font ces afnes ; 8c lors ne 
pouvons du premier coup endurer en 
nos yeux la lueur du jour. Ainfi ceux 
cy fortis des ténèbres à grand peine peu- 
vent - ils hauffer leurs yeux ve» la lu- 
mière, eftans aveugles de la clarté 8c 
fplendeur du Soleil : mais eftans incon<^ 
tinent aiTeurez ils s'e&ierveillent com«» 
ment il peut faire jcHir fousla tene, ou 
dedans les entrailles d'icelle. Car à la 
vérité ils avoyent là trouvé un nou-» 
veau monde , un nouveau Soleil , un 
nouveau fiecle , 8c nouvelles habita- 
tions. Mais on dit toutes ces chofes 
avoir efté faites fous Teau par arts ma-* 
pimies. Car ils ont bien recogneu avoir: 
! ii%iç9 au Ibad de la mer ^ là oi| 
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il 7 a une grande campagne fans attCUM 
atbres , 8c n'en a poinc de plus grande » 
foit en long ou en large , faft-ce la vieil* 
k campagne de Yeronne, ou celles de 
laqtteile ces p[auvres Oodiens fe vantent. 
Au milieu d*icelle y a^ un grand Palais # 
ëc hauC eflievé o^9& jofques au ciel, di»* 
quel ils^ voyoient dé I^ing m\\Q che- 
minées fumer. En icèluy ôelfore avoir 
liante fon flege , Se tenoic eefte mef- 
chanee magicienne tousjours-Ià une 
cour ouverte , & avoir partout fotr 
Koyaume fait drefler ies> Théâtres y te 
de grancb Goloflfes » comme tsogm eff 
voyons à Veronne. Elle a maintenantr 
Se tienc en tour temps des vadtes , âc 
Vilsûnes louves en ce lieu^» a&i que' roi^-^ 
te la ville £cnt tousjours renetne d'uif 
tel fumîer.Mais c'eft une chofe fort mer- 
veilIeUfe , Se grandement admirable y 
de ce que le fond de la mer fe rienr en 
haut comme une voûter Se n*en diftille 
à b^s aucune eau , combien qu^elie foie 
tourmentée » Ss agitée par les vents ^a 
travers laquellele Soleil lance fè9 my onsy 
& pénètre cette humidité, comme* oti 
veoid une chandelle allumée à travets 
un verre : Se par là ce nouveau nnmdie 
paroift , Se une nouvelle façon de vi- 
vre daui^c^es gens. Tous? le$ compagnons 
«^ûnorv^ent de^ v«ôifs oe67> Se Fr»? 
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tafiê a^efcrie: Ha t diable,aura8*ra tant de 
pmSanct que tu puilTes ainfi muer , 8e 
dianger les difpofirions naturelles ? Af* 
fiez-Ctt en- cefte forte te fond de la mer 
en Iiaut y 6c par ta puiflance les eaux 
fe maintiennent-elles en haut fans pe*- 
Ëtnteor , comme fi elles eiloyent d*air ? 
Non , non, que Êiifons-nous ? nous tar- 
dons trop. Éoccalrefpond: Tu as rai- 
fon , mon gros bedon ; maïs noAre a(?* 
ne nepofte plus que mangep. J'ay faim^ 
dit Cingar. Mofcquîn dit : Comme un 
aveuglée r je ne voy rien. Le Centaure 
dit : Ma pance gronde de faim là de*- 
dans. Mangeons Tafne , refpond Fra- 
caffe. Aui&toft dit r auffi-toft feit. If 
fe prend pap les pieds , Se luy cirant le 
col refirangfe 9 comme fait la cham-' 
briere une poule. Cingar commence à 
Frfcordier par les jambes. Boccal avec 
Ëi dague de Margut luy fend b poitri** 
ne » & luy cire du ventre les tnppes , 
]a ronenons,le fois, 8t toute la mfili* 
le. Ba&e avec un caillou fairfonir de 
fan efpée d'acier des bluette» & fcintil- 
ks de feu , lefquelfes Hippoli^te reçoit 
for de la paille menue , qu*il ajance : 6e 
Lyron foufflanir doucement fait flamber 
cefte paille» Scalltunelefeu. Ffailofor- 
ne apporte de Teau dedans leurs beau- 
«ie$8c^ques^> âc aufll GilbcstySi Uh/ 



%S6 Hiflohre MaccorotAfoif 
yent enfemble les pièces , 6c qaartiefi 
de Tafne > lequel enfin ils mangent par* 
tie rofly » partie boUilly. S*efiant ainii 
repeus , ils s'acheminent vers le palais. 
Us n*avoient gueres cheminez, qu'ils 
rencontrèrent un vieillard boiteux » fie 
une pèlerine avec luy > ayant un vifage 
joyeux. Eux deux tenoient chafcun en 
main un bourdon 6c un ckappeau en 
telle : 6c à leurs bourdons pendoient un 
petit efcrit,. contenant le malheur, qui 
leur avoir caufë de voiier leur voyage» 
Us avoient fur leurs efpaules des man« 
teaux courts , &ç Te flaïque à la ceintu- 
re. Ils faifoient apparence d'efire las du 
chemin» 6c pour cefie caufe fe meirent 
contre terre fur leurs manteaux , eflen- 
dus en une vallée ombrageufe pour fe 
repofer. Les compagnons s'en viennent 
à eux , 6c eurent pitié d'eux ; car ils fem- 
bloient bien avoir cent ans , 6c qu'ils 
avoient befoing defe repofer plufiofit 
que de faire un long chemin. Alors cet' 
te pèlerine fe range à l'ombrage de peur 
de l'ardeur du Soleil. Elle tient tousjours 
fes deux yeux contre bas , lefquels néant* 
moins quelquefois elle relevé tout à pro- 
pos , 6c en darde des rayons fort pêne- 
trans.Hippolytes'advançant, outre fes 
compagnons , l'œillade le premier, fie 
comme il y e&oic fu jet^il fe laifie engluctt 
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Balde avec un courtois femblanc > falue 
ce vieillard , & luy demande : D*où ve- 
nez-vous ? où allez-vous ? comme vout 
appeliez- vous ? Il refpond : Je viens de 
devers Paradis, & je vais en Enfer : on 
me nomme Fafquin. Balde luy dit : Qui 
vous contraint de laifler Paradis ? N'a- 
viez - vous pas là un bon ôc un brave 
temps? Ccft un mauvais change de laif- 
fcr les bienheureux pour aller aux dam- 
nez : je m'eftonne quelle occafion vous 
meut à ce faire. Je fuis , refpond ce ma- 
lin vieillard , la vrave pratique du mon- 
de, & cefte barbe n eft point grifonne'e, 
ni devenue fi grande pour néant* Croyez- 
moy, qui en ay fait Teflay , vous vous 
trompez vous- mefme, mon ami: Thom- 
me fe trompe , qui penfe Paradis eûre 
plein de délices , d'allegreflcs , & de 
joyeux pailé-temps. H Y a cinqjuante 
ans, que moy tenant hoftelerie , je fer- 
vois d'hoflelier à Rome, & efiois fi co- 
eneuàtoute la ville que ma renommée» 
ce mon nom y demeurera à perpétuité » 
& m*ont les Pères honoré d*une fiatue ^ 
comme on a accouftuméde faire à ceux, 
qui font dignes d'un renom , d'un hon- 
neur , 8c d'un beau triomphe. Ce ne te 
fcroit pas une petite vertu d'acqueriï 
loiiange par des chofes que tu pén- 
is efire agréables aux Rots, aux Pft:^ 
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I>e$, ieeux qui portent mitres , & l>oif* 
nets rouges» Partant f ay trouvé que tout 
lioftre foing & eftude , ne doit e&tt 
qu'envers trois arts & meftiers ; a fça- 
voir Tart de cocquinerie , de boufibn* . 
nerie > & de ruffieonerie^ Par les merh 
tes de tels meûiers , j'ay fouvent gagné 
de bons prefefls par Meifieurs les pof* 
ceurs de Rochers > & ay receu d'eux ' 
beaucoup de plaifirs : par telle jpratique^ I 
ayant la cognoiflance des geues , des | 
proueiTes , des adions , des vertus > des 
mérites , Se du cours de la vie de Û 
pands petfonnages , je puis (eul rendre ! 
bon compte de tout cecy à tout le mon- | 
de 9 Se en relever le fecret. S*il faut ad-* 
jouftet foy aux fain^ Prophètes , eroïea | 
à Fafquin ^ fage Se advtfé Prophète. 1 
Tout ce qu'il dit eft aufS vray que le j 
Credo y q\jL on chante en TEglife. Eâàot 
îevenu tout décrépit , l'heure de ma 
mort s'approchoit , & toute la ville de 
Rome s'attriftoit fort pour mov. Elle 
fupplia le Sain£t Pet e de me vouloir en- 
voyer au ciel y & me cbatgcf de forces 
bulles , & bricfe. Le Pape auffi toft af- 
fembla le Collège pour Famour de cnoy« 
lÀy après un long difcours fur ce que par 
la perte d'un tel Citoyen,il arriveroit on 
grand domm^e aux jeunes courtifafls 
oc aux courtiiaaesj on me donne enfo 
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cefte indulgence , que je peufle tenic 
hoftelerie devant la porte au ciel , afin 
que quand les Prélats de FEglife bien 
gras, & bien refaits, viendroient att 
Royaume de Paradis fur leturs mules , je 
fuâe preft à les recevoir en ma bonne 
hoflelerie , ayans bien mérité de moy ce 
bon fervice > 8c les loger en chamores 
garnies à rAllemande. Mais mon ge« 
nie eft tous}ours à Rome fous une effigie 
Se flatue de marbre , par deiTus laouelley 
fi on y penfebien , il n*y a chofe u mer- 
veilleuie* Tantofl la je luis mafle , tan- 
toâ je fuis femelle : maintenant on me 
prend pour Religion : maintenant pour 
Vidoire : je fuis Pafquirt tout nud fie 
fans chemife , ma &ce coulemerde n'a 
point de nez, à moy , eflant de pierre » 
cefte difgrace m'advîcnt pour raRK>ur 
du Citoyen Marphore , auquel je révèle 
tous les fecrets ; & ne diicourons en- 
femble que de chofes grandes , en plu^ 
fieurs Se diverfes manières , combien que 
les pierres puériles nous ayent o&é la 
paroHe. Orvousfçaurezquenousavone 
tenu noflre hoftelerie par refpace de 
trois ans devant la porte de Paradis » 
avec fort peu de gaing ; car les portes 
efioienttousjourscadenacées, dccour- 
ées , & toutes moiCes , pour n'eflre 
ivent. remuées. Les aragnes y avoienc 
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tendu leurs toiles. Il fe paflbit bien fis 
jours , & telle fois hui6t qu*aucun ef- 
franger , ou paflant ne venoit en ce quar- 
tier. Si toutefois aucun y venoit c'eftoit 
quelque boiteux > quelque boffu > oa 
quelque borgne , ou bicle, ou bien quel- 
qu un de ceux , qui ne fe foucians dcB 
voleurs , ont la bouche plus pleine de 
chanfons que la bourfe d'efcus. Il n'y ar* 
rivoit aucun , qui peut payer fon efcoc, 
qui voulut une chambre » qui demandafl 
un ii6t, ou de Tavoine pour fa monture. 
Il n'y venoit que ceux, qui n a voient 
pas un fol , 6c qui avoient àccouftufflé 
de coucher deaans des chaumiers , 8c 
d'aller quefter , 6c fe nourrir feulement 
de morceaux mendiez çà 8c là. J'y ay 
veu fort rarement des Papes , des Roys ^ 
des Ducs; auffi peu des Seigneurs , des 
Marquis, des Barons, de ceux qui por- 
tent chappeaux houppez , des mitres , 8c 
des chappes cardinalefques , lefquelseuf- 
fent peu tirer de leurs gibbeciercs pleines 
d'efcus dequoy m'y enrichir , & qui euf- 
fent bien voulu payer les chapons bouil- 
lis avec le potage faifirané , et les tour- 
tes avec les bouteiUes de divers vins 
doux 8c forts. Ce font ceux-cy , qui def- : 
pendent, 8c aui peuvent dcfpendre leuiis , 
cfcus. Si d^adventure j'y voyoiç arriver 
quelque Procureur) quelque Juge, quel* 
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tlue Avocat , ou Notaire, ne pouvant 
penfer que cefufTent de tels gens, fou* 
dain , jç m'efcriois : O le grand miracle ! 
Voilà qui a eflé caufe que je me fuis 
ofié de ce quartier , mefme lors que TAb* 
bé Demogorgon , qui n^aime que des 
rejettons de cnoux , des fj^^rdines , des & 
gués , des fèves , & des firaifes » y vint fur 
fa mule maigre,8c fi enforcelée^qu on euft 
peu couldre enfemble fes deux flancs. II 
n'avoit pas en fa bource un pauvre liard 

four payer un plat de bouillie chaude, 
1 vint enfin i la porte de Paradis , 6c 
pria d*eftre reçeu au dedans, âc d'y e& 
tie fait citoyen bienheureux , ou d*e& 
tre logé en quelque petit coing. Mais S, 
Fiene en cholere repoufla de i entrée ce 
miferable, & lui dit : Va f en , avaleur de 
fèves moulues ; tu n*es point , 6c ne fe-^ 
ras jamais digne d'entrer en ce lieu , tant 
que ma Dame Simonne fe tiendra entre 
les Clercs , lac^uelle tant f|ue Lufcar per« 
mettra ainfi vivre parmi le monde , ni 
vous , ni toute votre race ne pourrea 
çntrer ici dedans. Va t'en , 8c ne frap- 
pes plus à la porte , de peur que tu ne 
fois tov mefme bien tabourdé. Feadane 

2ue telles chofes fe difoient , fortirens 
ors Tefcole du ciel mille petits enfans , 
les uns mal veAus» autres tous nuds» 
f en poin^ , foj^l pçignc:^ ^ xm^tt^ l 
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fie couverts de teifine : iceux entterenr 
en mon hoilelerie vaoïs aucun contredit. 
O ! dis-j€ alors, quelle témérité eft- ce 
cecy , mes enfaqs ? Nous fommes , me 
refpondirent-ib , jeimes anges , donnez^ 
nous à gouftec : de ibudain commence* 
rent à remuer mes pots , & me àcvo^ 
rerent une fournée de pain frais , Se mi$ 
porcs, une vache, trente chappons, au-> 
tancdepoules, fir chèvres avec le bouc^ 
huiâl flefôhes de lard , un plein faloir ié 
falé. Que diraH^ davantage ? le chat f 
Tafne, fie ma maigre mule : 8c aprèt 
telle mangeatUe ils eâoient encore mat" 
mez , fie u je ne me fufle tout nud ef' 
chappé d-etiit, ils m'^ufient , 8c ma fille 
imffi ibttrre'en leur ventre : penfeis quelle | 
coniofacion f^e après» la mort. ' 

Pendant qtfê ce mefcliafirvieiUardIxh i 
biiloit ainfi , Hipnolyte s'eftoit accofté 
de ceâe jeune pèlerine , 8c la vouloir 
emmener avec foy. Cingat , rufé pail* 
lard , s'advançoic poui? aider à Tentie- 

ginfe d'Hippolyte , luy feifoit cfcofte, 
guignoit Paloquet; ipais enfin coun 
(donnèrent la main à Hippolyte. 6al<fc 
ne fçavoit rien de ce qu'ils vouloieni 
&ire , lequel euil bien defiré due toui 
ces compagnons en tel temps (e fbi&nt 
portes avec toute modeâié , fidpudid^ 
té, Jnconiimit lootç la^ catopttfne fif 
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meit à trembler tout autour , & ce trom« 

peur vieillard difparut comme une om« 

bre. Les pieds de Balde fie Tes jambes ne 

& peurent tenir de trembler, fie fes che* 

veux de fe herifièr » quand il fe vetd feul 

ne voyant devant foy aucun de fes amis. 

Il refve à ce qu il doit faire , 8c oîi il 

doit aller. Il invocque Dieu en fon ef«* 

prit , fie appelle ^eraphe à fon fecoui9« 

Enfin il trouva pour fon meilleur cte 

t*acheminer vers le Palais de Gelfore , 

ayant opinion d'y trouver fes compa* 

^ons en quelque ennui. Mais comme 

il s*acheminoit afle?: lentement » 6c à pas 

comptez t voici venir vers luy de lomg 

Hbefveilleguerre , qui couroir en façon 

d'un Scradiot fur un genêt , fie portoîi 

for fon efpaule fa javeline, Balde le re* 

cognoic y rappelle : O Refvetlleguerre* 

esta point r Ange Gabriel, qui puiffes 

apporter joyeufes nouvelles ? Où eu: Se-^ 

raphe , tout noâre efpoir ? Vautre ref» 

pond : Je ne porte jamais , mon Baron « 

mefchantes nouvelles : re^oy en don de 

Seraphe cefie pierre » qui a la vertu de 

rendre invifible celuy qui la porte : on 

h nomme Opthalmie. La tenant en ta 

bouche tu ne fera$ veu de perfonne ; Se 

cependant tu entreras pu Palais , auque) 

Gelfore y prefidente fur toutes les vache? 

^leslouvcs^faitiadeQieutet gouvçfT 
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nant toutes leurs efiables. Ce vicillarcf ♦ 
qui vous avoit dit eftre Pafquin , n'eft 
pas Pafquin ; mais c'eA Demogorgon» 
lequel a accouflumé de battre de la queue 
les vives Fées , & chevauche les forde- 
res en guife d'afnefTes. Il ne venoic 
vers vous que pour vous décevoir , fie 
vos compagnons ; mais vous eftes de* 
meure feul exempt de fes pipperies» 8c 
vos compagnons portent la peine de 
leurs mentes. Vous les recouvrerez toa- 
tefois enfin avec joye , Se contentement* 
Ayant achevé ces mots foudain fe difpa?> 
rut. 

Balde met en fa bouche cefie pierre 
qui le rend invifible > & s'en va au Pa« 
lais de Gelfore ; il rencontre force trou- 
pes de forcieres » à travers lefquelles il 
Saffe comme une ombre , 6c pour fe 
onner du plaifîr en tire Tune , Se puis 
Tautre par leurs robbes , donne des coups 
de pied à une 9 des foufflets à l'autre. Il 
çntre dedans le Palais » duquel les por« 
tes font tousjours ouvertes : les entrées» 
les voultes , les corniches , le tout n'ell 

3ue d'or. Il voit une bande embaflonnée 
e longues picques , il eftime c^ue ce foie 
la gar^ de la ^.oine. Kesjoiiis-toy » o 
Qion efpée , dit Balde » tu te repaiâras 
en briet de bonne viande , 8c laveras ta 
ll^cficA façg Aërieo« Il tire ver%undoi£t 



r 
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Cfe f qui eftoit fort ample , & large , le*. 
quel efioiç embelli de cent cinquante 
colonnes. Tout y refplendiflbii pour 
l'or , & merveilleufes richefTes qu'on y 
Toyoit. Le& pilliers , les colonnes , le9 
chapitaux» les pieds d'eflals^ les frifes ef- 
coîenc d*or. O quelles façons de faire ! à 

Î[uelles yillanies Baldetrouya-là ! Quel« 
es bordeleries ? Quels ai^es ords & in-* 
filmes ? Si je le vbulois defcrire ^ il ne 
feroit utile » ni profitable pour la jeu^ 
nctk de le voir efcrit ; car il ne faut ma<- 
mfèfter toutes chofes aux fimples. Toue 
autour eâoient plufieurs; chambres baf-« 
ties feparement par certaines mefuresa 
ayans leurs huis tousjours ouverts , 6ç; 
le fueil fort ufé pour la fréquence de 
ceux , qui fans cefTe atloient 8c venoient , 
ainfi qu*on veoit aux maifons des Rpys» 
Baide , fans fe faire voir » veut contem- 
pler par le menu toutes ces chofes. I| 
entre à la première porte qui eâoit hau-» 
te Se large , en laquelle plufieurs en« 
troient ^Ibrtoient. Là dedans on oyoie 
de toc , du bruit que iàifoyent des mor-* 
tiers de bronze ; car c'eiftoit-là TApoti- 
quairerie. Il entre plus ayant , fie re- 
yifitant tout, il s'eftonne d'y voir une 
infinité de vieilles af&mblées enfemble » 
kefquelles çhfeignent une infinité auïQ 
^hommes i ou pluftoft forciçrs à millç 

fomUt U 
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chofes mèfchantes. Il y a des Italiens^ 
des Grecs, des EfpagnoIS) des AUemans, 
des riches, des pauvres , des laïcs > des 
moines , des preftres , des dames , des 
nonnes , 8c en fomme de toutes fortes 
de gens. Iccux foUicitent Se procurent 
fecretement diverfes chofes , 8c font > 
félon ce au*on leur apprend , des on? 
guents , des ciroënes , des paftes , des 
finimens , des emplaftres , des pillules» 
des confedtions > des iîrots. Us ouvrent 
8c referment , tournent , remuent mil- 
le boètes , mille pots , flaccons de tria- 
de , barils , 8c bouteilles, Les uns pe^ 
fent Teau avec balances , les autres piU 
lent , 8c concaffent herbes 8c drogues 
^veç les pillons dedans les mortiers | 
comme du taxe, du cambroiTen , de^ 
fquilles, de Taconic, de la ciguë. Autres 
émpIilTent des vaif&aux d*eftain de elec? 
tuaires noires compofez la nuit , à 1«| 
(rlarté de la cinquielme Lune , avec dq 
la falive de crapaut , de la chair de peih- 
du , du poulmon d*un afné , de la peau 
d'une grenpuille verde ^ de la famé dq 
ta matrice , de foulphre tiré de Targehc 
vif, des corps morts par mort violente, 
de la fueur d'un loup enragé , de la gref^ 
fe de vipère , du fiel d une Puppue , âc | 
4u laiâ d'une Ceraûe^ Davantage , ik 
pie^cnç les cbofes facf ée$ avec 1^ ^to^ * 
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Ij^aties» éc fe fervent de chandelles faitet 
de la cire du cierge Pafchal, du crefme,da 
fel du baptêmeyaurres telles chofes que de 
mauvais Preftres donnent à ces poltron^* 
Je pourrois bien d*adventure defcrire 
comme ils font telles compofitions ; mai« 
je me défie que penfant reprendre les 
fautes d*autruy » je deviendrois precep-» 
teur & inâruâeur d'icelles » tellemens 

au'on m^eftimeroit digne de la mitce 
*un Tfaonaiâe , 8c me donneroit-on eti 
main la queue d'un afne en gui£e d'une 
bride » recevant telles chofes pour un & 

Ë and labeur. Car pour dire vérité, tou$ 
} Jeudis on y voit courir des Orateurs p 
des Advoeats, des Médecins, des Aftro* 
iogues, des Portes, des Moines , def 
preftres , Se des Juges^ Mais parce que 
la raifon cède au refpeét , & que lea 
jgros poi/Tons ont accoutumé de man*« 
ger les petits , il n'y a feulement que 
quelques malhçureufes vieilles , qui ittr 
vent de fpeétacle au monde , <juand OA 
ks promeine ûir des afnes. Icelles fer- 
vent de voile aux fautes des nobles , Sc 
efpargnent aux Dames le £eu qu'éllea 
méritent. 

BaLde fe fourre partout , eflant aînft 
incongneu , regarde à tout , lit les inf* 
^iptions des boêtes , fie des pots. Il 
ûuvre Içs Uvxo» > £t Ul ep ic^^ : il o*£ 



trouve rien que des receptes mortellet J 
A fçavoir, comme les enians font enfor- 
celez par la feule haleine d*tui marouffle: 
comme il faut caufer un dormir pour ce* 
pendant jouir d'une fille : comme ua 
inari cognoifir^ quelles cornes fa femme 
luy fait , & pour trouver le ribaut fur 
le faiâ : comme il faut contraindre le» 
btllcs filles à aimer , Se y attirer de foc* 
ce leurs volonté? encore faines & en^ 
tieres : comme une femme n'engroffira 

Joint, quelque coup de corne qu'on luy 
onne:|Gomme elle vùidera fon enfant tt 
elle fe fent groflè : comnie à grand^ peiv 
ne efiant nay , on luy peut corrompre 
tous les membres : comme une femme 

{ourra faire defecher fon mari qu'elle 
aïra : comme une villaine forciere ofie- 
va Tentendement à un enfant you la vie 
du corçé. Il y a là» dis- je , des Beguir 
ties , vieilles puantes » qui vont & re- 
viennent , portent Se rapportent telles 
drogues en depetits pots , en des boëtes^i 
& autres vaifleauac. Balde les fuit pour 
f envie qu'il a de veôir tout. Il s'y voir 
un autre lieu long de trois cens braflès t 
large de deux cens,autant fpatieux qu'ait* 
cun autre, qui fe puifle trouver. Là y 
les uns font enfeignez , les autres enfen 
gnent autant de forciers qu'il y a de 
jpiaiôe au ùblc de la mer ^autant ^e fa| 



Ibreft de Bacane jette de feuilles » &; 
autant que la feche & fterile Fouille en'> 

Sendre des mouches noires. Là , font 
e vieilles edentées^ vieilles guenippes» 
vieilles chaflîeufes, leC^uelIes Gelfore a 
inftituées pour eflre maiflreiTes d'efcole» 
6c des premières du Sénat. Içelles » à la 
I £açon des Pédagogues , fcavent fort bien 
! diipenfer leur fcience , donnans les pre* 
I çeptes. de forcelcrie > £ç pour opérée 
' avec onguens , & faire telles bonnes œiH 
vres 9 comme d'efmouvoir les tonnerres 
.du ciel 9 faire tomber la tenipefie fur les 
bleds» 8c (urles vignes» attirer la Lu-* 
ne çà bas» 8c faire retrogader les ef- 
toiles , remonter les fleuves contremonCf 
& de la mer faire retourner les fontei^ 
nés à leur première fource } comme il 
faut changer les corps en diverfes for- 
mes, muer les hommes en loups , en 
ours y en chiens » 8c fc tourner foy-mef<- 
me en chat , en chouette » en hiboux , 
chantans la nuiâ fur les couvertures 
pour trifies augures : 8c comme les Pref- 
tres peuvent abufer par fafcinations leurs 
commères , 8c les niefchans Moines che- 
vaucher fur les diablefles de mules. Bal- 
die oit d'un codé 8c d*autre pluiieurs pré- 
ceptes de forcelerie ; de regardant de 
ptè^pour veoir s'il en recongnoiftroit 
jguél<}u*uoe I il advife la femme de Ciii^ 

M iîj 
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tar , & Bérth'e fervir de maiiireflej &l^ 
xole à des petites' filles , dont tout ef* 
'tonné ne fe peut quafi tenir de tirer fon 
cfpee. Maiis corifiderant qu'il y voyoit 
auHi plufieurs Madames, femmes de no- 
bles perfonnes , 8c autres , fortans de 
deffous de grands chappiers , vrayea 
montures de Satan , fe proftituer aux 
diables , il appaifa fa colère , fe teut > £c 
'fe tint encore , ainfi invifible , fe con- 
fortant en foy-mefrae , & fe réfout de 
•prendre un jour telleis bonnes pièces fur 
le faia , voyant clairement que ccl- 
'les que nous penfons eftre icy des Hcr- 
*filies> font- là des Thaides : mais bien 
louoit celles, oui fçâvoyent dextremenc 
•couvrir leurs larrecins ; car la coulpe 
cft à demy pardonnée , qui efl couvertc- 
Les murailles y les planchers » les toiâs 
fonWe pur or. Les chaires font auflî de 
'mefme matière i couvertes de diverfcs 
couvertures 8c carreaux. Les lias font 
parez de toiles d'argent , de velours 
plein , 8c velours raz » de tafietas chan- 

feant , de famis » 8c autres draps de foye. 
I voit là des jeunes gens beaux , de bel- 
^le face > agiles , difpos , légers , tousjoun 
"prefts à danfer , fe jouer avec de jeunes 
'filles. Il croit qu*iceux*eftoient mab^s 
deguîfez , oui avoient ainfi prins rorme 
liumaine i oc s*eftoient ^-comme lesiioo^ 
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ines, veftus de robbes oc habillemens 
d'or , & bonnets de velours. Ils por- 
toient auffi des chauflès d*efcarlace > 8c 
des chemifesà collet ouvré, des anneaux 
en leurs doigts garnis de pierres pretieu- 
fes. Ils eftoyent parfumez de mufc , de 
civette , d'eau de naphe , & tenoient à 
leur nez du âorax, 6c un mouchoic 
trempé en eau roze : ce Palais en eltoic 
fcoutabbrevé. 

Autour des murailles de Porphire y 
avoir des efpailliers tousjours verds , &: 
remplis de fleurs , aufquels on voit plu- 
iieurs miroirs attachez. Là de pauvret 
& miferables filles apprennent à devenir 
Danies , mettans fur leurs joues , fut 
leur front , fur le fern du blandiet , 8c 
du rouget fur leurs lèvres, pour les faire 
paroiftre rouges comme coral ; & frifo- 
tans leurs cheveux avec le fer chaud , 
ou avec la paille, 8c chanvre , avec la- 
quelle e'Ies les tiennent liez la nuiét ; 
s'arrachent auffi le poil de leurs fourcils, 

Sour ii*en laifler qu'un filet en forme 
'un arc. Elles s'élargiflbnt les efpaules, 
êc fe font enfler le fein 8c mammelles , 
voulans par là reflemblcr à la vraye fem- 
blance de Pallas. Mais ce n'eft qu'un 
foc de paille , ou cet efpouvantail , qu'un 
Jardinier pofe en fon jardin , pour faire 
j^etir ttax oifeaux, Ôc les chaffer d'ao* 

M iiij 
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tour de fes graines. Je laiiTe là à part ,1ef 
lires» les fluftes, les ciftres » les lutfas» 
les efpinettes, les danfes, les morefquesf 
les gans d'Efpagne » 8ç le bal de la tor- 
che. La magicienne Gelfore fournie de 
Coûtes ces chofes pour une telle volup- 
té y eflant aiOife au haut de la falle de- 
dans une chaire dorée. 

Pendant que Balde contemploît cecy, 
il veoit qu'on ameine avec une grande 
rumeur » Boccal enchaîné , en le traî- 
nant , & auauel les gueux» Se la villai- 
ne canaille donnoient de grands coupf 
de pied 6c de poing. Tout le peuple y 
accouroit pour veoir ce que c'eftoit» x 

t)our tourmenter ce pauvre homme > on 
e pouiTe & de pieds Se de poings de-* 
vant le trofne de la Roine. Il crie , re^ 
crie , & demande fouvent pardon » 6c 
jure la foi qu*il doit à Dieu n'avoir den 
Irait. Gelfore enflée de colère, demande 
la caufe de fa prinfe. On luy refpond » 
que ce mefchant goulu efioit clandefii- 
nement entré en la cuifine pour defrober» 
6c qu'il avoir jà fait fon petit pacquet 
de fromage 6c de heure , oc qu'il avoic 
eftrillé avec un bafton deux marmitons 
d'icelle» n>fiant enroolé au nombre de« 
ferviteurs domefticaues de la Cour de la 
Roine»ni tirant ce villain bourreau aucun 
talairedeiaMajcÛé; 6c y avoic davaoq 



tige 9 é*eftoit qu*il ne vouloit dire de 
quel quartier il efioit venu. Gelfore tour- 
nant le vifage avec une feçon defdai- 
Çneufe , & touffiflant un bon coup t fie 
jettant un crachat hors de fon eftomach , 
parla en cefte forte : Hors d*icy fus , hors» 
menez au loing ce maroufle , fus vifte « 

re tardez- vous ? ce maftin me defplait: 
badauts que vous eftes » combien a 
efié grande voftre indifcretion d*avoir 
amené devant moy une telle charon-» 
gne : allez vifte, 8c changez fa villaine 
ngure. Aufli-tofià ce commandement ce 

g uvre malotru efi emmené hors de là ^ 
toute la tfouppe fuit après , criant 
contre luy. On luy donne plus de coups 
que n*en porteroit un afne parefieux» 
Éalde fe contient bien à force » fie avoic 
mis la main fur fon efpée deux » trois » 
& quatre fois : toutefois il a patience 

Sur voir la fin , defirant avoir co^oif- 
ice certaine de plufîeurs chofes. Enfin 
on oinét Boccal de je ne fcay quel on- 
guent : auffi-toft fes oreilles croiflenc 
merveilleufement , 6c fon mufle 8*alon« 
ge en telle forte qu'U touche quafi à terre. 
Ses bras deviennent jambes , de façon 

3u*au lieu de deux , il en a quatre ; 8c 
evient tout couvert de poil gris. En 
fomme celuy qui efioit Boccal eft faiâ 

aine. UoçcriepIu$:HaDiett!mai8iie 

M? 
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dit que , Hin han. Il court çà 8c li 
eftant ballonné à outrance. Il penfeti- 
fer des coups de pied outre fa couftu^ 
me; mais foudain il tombe, 8c entoin- 
bant fe donne de bonnes taloches. Il 
s'eftonne en foy - mefme de ne fe voir 
plus Boccal , mais avoir le corps dun 
afne > n*en eftant de plus gris en Arca- 
die, pour bien ricquanner en portant 
le bled au moulin ; âc pendant qu'il fe 
;veautre Tefcbine en la poudre , Fun le 
tire par la queue , un autre par les oreil- 
les , & enfin le fait -on lever à grand» 
coups de tribal. 

Balde ne pouvant plus fupporter un 
tel outrage» tire fon efpée du fourreau » 
.6c commence à donner fur cefte troup- 
pe fans efire apperceu » à caufe de la ver- 
tu de fa pierre : & comme le faulcon mec 
en pièces avec fes ongles le canart ; ainfi 
Barde couppe 8c detrenche cefie mife^ . 
table compagnie. Chafcun voit Tun de 
fes membres tomber par terre fans voie 
aucun fer , 8c cela les contraint de Quit- 
ter Boccal , fuyans çà , fuyans là » oc fe 
cachans par le Palais. Sur ce bruit , qui 
vint incontinent aux oreilles de la Roy- 
M , elle changea de divetfes couleurs an 
vifage: Elle penfe que ce foit un magi** 
cien , Codés , ou Seraphe » lefquels em 
wok touqouri éprouyé ç&cfes wpmdê 
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ennemis. Elle fe retire en un fecret ca- 
binet, féparé de toutes les autres cham- 
bres , où cette porcque avoir accouÔu* 
iné d'exercer fes enchantemcnSi 

Balde , cependant tout feu! , avoit oc- 
cis & meurtri tous ccux^ qui eftoyent 
autour de luy, 8c avoit rempli la falle 
de plufieurs corps morts , tellement que 
tout le cloiftte eftoit vuide , & n'y efioit 
demeuré perfonne , s'eftant chacun re- 
tiré dedans les chambres» 8c fermé les 
()ortes d'icelles. Balde s'en va , 8c vou- 
ant amener avec foy cet âfne, le chaffoit 
devant foy avec uh bafton pointu , di*- 
Tant : Arrî , arri , roffe , pm , pru , arrefte. 
Et eftant ainfi devenu muletier, il fait 
tant , quMl met Fafne hors du cloiftre. 
Ccftc bcftc de Boccal ne fçait qui le gui* 
doit pat derrière , ne peut encore com* 
Iwrenare, quieftie nmfnier, qui le tou* 
che. Il tourne fouvent la telle., penfant 
en apprendre quelque chofe , il voit bien 
lefguillon , mais non pas le bouvier. Ef- 
tantunpeuefloignez,Baldeoftefapierre , 
de fa bouche , par le moyen de laquelle 
il avoit efté çà 8c là invifible , 8c mon* 
ftre fa face à fon cher afne , lequel en* 
ftrore qu'iï fut couvert d'tine peau griffe ^ 
tecognoiffant Balde incontinent, en en- 
levant fes jambes de devant , fe dreflc ; 
tomxnc {«it on td animulSi Voulant {ail* 

Mvj 
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lir une jument » pour rompre fon pueê^ 
lage ; & avec (es jambes , comme fi <M 
fuSènt fes bras, le jette fur le col dd 
Balde, 8c avec la difcretion telle qu*elle 

S eut eftre en un afn&, prefente fon mu- 
e baveux à la boucbe de Balde pour la 
baifer. Balde ne (é peut tenir de rire à 
bon efcient , fentant un fi grand Êirdeaa 
fur fes efpaules ; toutefois comme il ef- 
toit plus courtois qu'aucun autre i & qui 
lie fentoit aucune incommodité pour fa 
courtoifîe» 8c s'accommodoità un chat 
cun tant il efioit doux , gentil , 8c gra« 
tieux , il endure les embraflèmens , 8c 
les fales baifers de Boccal , 8c pleura pat 
crois fois fon malheur,puisil lui demande 
nouvelles de fes compagnons » s*il en 
fj;avoit Quelque cbofe. Maisiceluy ave6 
(a boucne d afne ne £iit qu*a{honner : 
Balde ne peut entendre fon langage ailf 
nin. 

Boccal ne pouvant ni de la langue » 
ni de fes mains » rien exprimer , par le 
mouvement de fes grandes oreilles don- 
noit au moins quelque intelligence à 
Balde » à ce qu*il euft à le fuivre la part 
où il iroit. Ce que fait Balde ; 8c non 
loing de là > fe prefente devant eux de- 
cechef cefte fflle » laquelle nous avont 
•y-devant dit avoir efié en la compa« 
§pk de cclu7i qui fedîfoitf afquiD« Me 
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le avok pour lors lié avec une corde lix 
animaux • un toreau , un fanglier , un 
linx , un finge , un renard , 6c un che- 
val > 8c tiroir après autant d*agneauz« 
Or Balde approchant de ces belles » 
icelles commencent incontinent , &: de 
pieds > Se de cornes , & de dents , i 
s*e£Forcer pour rompre les cordes. Balde 
6*efmerveiUe de celle rencontre» & de** 
xnande à celle fille , par quelle vertu» 
ou par quelle finefle 8c rufe elle peut af- 
fujettir ces animaux. Cefte Magicienne 
ne refpond rien, mais attache fesbefle^ 
à un arbre > 8c puis comme une villaine 
putain , accourt vers Balde, 8c lui dit? 
Si tu es fage , ô Baron , tu viendras avea 
moy en des baings , qui font tous prefis* 
Vfes demoy comme tu voudras. R^ar-* 
de que je fuis belle, j'ai les joues blanaiest 
& les lèvres rouges. Tu es las , je ne fuis 
point lafle , que mon lit refchaufife nos 
membres atténuez de travail enfemble* 
Et difant ceci , cefle lafcive femme ou« 
vroit 8c defcouvroit fon fein , 8c vou- 
loir cei^e putain baifer Balde ; mais ice- 
luy recongneut incontinent que c*efloit 
Orale fille pèlerine , ^u*il avoir ci-devanc 
veue avec le pelerm , 8c £e défie que 
c*eftoit celle, qui avoit transformé en 
befies fes compagnons , 8c partant la 
l^teac tobiUemcnc par les cheveux » 8ç 
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plus légèrement, que ne fait un chati 

3uand il fe rue fur un petit oifeau ; mais 
lui fafche de s'attaquer à un fexe fra- 
gile 9 6c fç contente qu elle remette fes 
compagnons en leur premier eftre , 8c 

au'elle s'en aille puis après oîi elle vou- 
ra. Il la. defpoiiille toute nue; mais 
pendant qu'on la defpoîiille,ellefe chan- 
ge en une vieille efdentée , chaffieufe » 
bofTue. Balde y qui penfoit avoir prins 
un bel œillet , quand il fe veit entre les 
mains une telle carongne » incontinent 
avec un grand mal de cœur laiflTa ccftc 
villaine. Icelle incontinent s'enfuit ainfi 
hue,8c pendant que Balde tegardoit où el- 
le s'en alloit, àum-toft fe prefenta devant 
luy la vénérable face de Seraphe » lequel 
foudain exerçant fon art » avec vers roa- 
gicques , fi^re plufieurs cercles en ter^ 
f e par certains nombres , & puis incon- 
tinent l'enfer tremble, & viennent les 
diables en grande bande. Lors- Seraphe 
commande avec feulles paroUes , que 
ces porcs & beftes foyent délivrées de 
leurs preftiges , 8c fafcinations , 8c que 
reprenans leurs vrayes formes , ils fc rc- 
jprefentent à leur naturel , 8c fe monf- 
trent tels qtfib font à. la vérité. Cingat 
en moins de rien fe dèfchargé de la figu- 
re de finge ; iFracafTe quitte fa forme de 
beuf; Lyronn'efipluslinx; le fan^cf 
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I gr îieTÎent Hippolyte ; le Centaure , qui ef- 
522. tbfttôtrt cheval en perdla moitié; Falo- 
ts quet reprend fa forme humaine > en fe 
^ defpouillant de celle de renard ; Boccat 
f^ fe trouve deveflu de fa peau grife d'af- 
j/.' ne. Ils changèrent tous le poil ; mais 
gT quant aux couftumes je ne fçay. 
J^. Or parce que la chandelle cft brufléc 
^ jufques au bout , & que la lampe vuide 
^^ d'huile a confommé toute fa mèche , j'en 
!^ ay ^fftz dit jufques^ icy ; à demain le 
!^" demeurant. 
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lirRE yiNGT-QUATREi 

GElfore avoit entendu le grand meur** 
tre y qui avoit eilé fait des fiens > £c 
en'avoir veu une partie de fes propre 
yeux , dont elle efloit fort eflonnée; Se 
le voulant informer plus à plein d'où 
eftoit procedée cefte aefconvenuê , ce* 
fie vieille arriva vers elle eiitant encoc 
toute nue , laquelle s*eâoit efchappée 
des pattes de Balde , comme une vieille 
renarde que les païfans auroyent pour- 
fuivie plus de fix cens pas crians après 
elle , Au renard , prenez, arreftez » cou- 
rez» devant, à vous, icy, là, delà» 
laquelle ainii mal menée fuit la queue 
•levée fientant de rage de peur vilfaines 
ordures , & penfe avoir beaucoup fait 
pour elle de pouvoir remponer fa peau 
entière : elle s*efcoule tirant la langue 
dehors un pied de long. Ainfi eftoit de 
cefte vieille, de toutes les vieilles la 
vraye ordure, la meurtrière , & empoi- 
fonnereiTe du peuple , laquelle mainte- 
nant fembloit fi belle , Se à prefent haie 
tant qu'elle peut , 8c haletant rapporte 
qu'elle venoit de voir la face d'un bel 
fipmme nepenfant point qu*il 7 eneuft 
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VOï plus fort & robufte ; & qu'elle jti* 
gedit que ce pouvoic eftre quelqu'un de 
ces Chevaliers etrans , qui comme uii 
autre Roland efioit venu pour defiruirc 
les Fées , 8c qu*il avoit avecfoy huiâ 
compagnons tous armez » qiii ae leur 
feul regard pourrovent renverfer le Cielf 
8c que toutefois elle les avoit changé en 
figure 8ç forme de belles , ay ans voulu 
accomplir avec elle leur lubricité. Mai$ 
que les chafles meurs > & la bonne ame 
de ce gentil Baron avoit eAé caufe de 
leur faire reprendre leur première forme. 
Qu'il ne luy avoit rien proffité d'avoir 
mis fon fein à defcouvert ; car aucune 
envie , ny aucune delicatefle fardée » 
ny aucune flaterie ne l'a voient peu trorn^ 
per. Peut eftre efloi^il conduit par Se- 
raphe , lequel a tousjours refprit tendu 
pour ruiner entièrement le Royaume 
des forcieres : 8c que partant il eftoit 
befoin de faire tel ordre qu'on peut faire 
repentir de leurs folies ceux > qui atnfi 
prefument afTaillir les dieux. 

Gelfore ayant ouy ce récit , inconti- 
nent fait approcher d'elle fa garde. L9 
rumeur s'efmeut grande. On oyt de cous 
\ coftez le cliquetis des armes , le taranta- 
tare des trompettes 9 le din don des clo- 
ches: l'amas du peuple fe fait grand au* 
tout de la Roync. Mais mille trais çeog 
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légions de Diables » qui avoyenc actotl» 
ftumé de vivre icy entre les miferables » 
inconcinam à ce bruit lèvent le fiege , 8c 
vont chercher logis ailleurs : peur c&rt 
Hvoyent-ils efprouvé auparavant la for- 
ce ae Balde. Iceluy ayant eDtendu ce* 
fie rumeurxommande a fes compagnons 
de le fuivre , 6c s*en va droit au Falais. 
Cette Magicienne Gelfore le voyant de 
loing venir vers elle avec fes compa- 
gnons , s'efclatte de crier plus fort. Elle 
efioit dedans un coche doré , qui leni- 
menoit bien viâement , & efioit fui- 
vie de cinq chariots pleins de fes Nym-^ 
phcs. Il n'y eut jamais Royne plus pom- 
peufe^ny plus magnifique que cefte^ 
cy. Quatre beaux rouifins blancs cou- 
verts de drap d*or tiroyent fon coche* 
Icelle tenoit en main un fceptre^ Sc 
a voit fur fes cheveux une couronne iïot. 
Cent eiiaffiers , & cent autres de fes do- 
mefiicques, ayant chafcun lefpée au co- 
fié» marchent devant elle , & après elle 
fuit une autre grande troupe de fes gens 
tous perfumez de mufc , £c de civette. 
Iceux fe difent Courtifans , bien attifez» 
& bien polis ; les meurs 8c façons de 
hht defquels fi vous vouliez mefurec 
avec rœil de raifon » vous ne les juge* 
ries pas eftre hommes , mais les diriez 
eârc putains* Le vcay Coùoifan efioit 
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. ttt temps pafle , quand ce bon Roy Âr^* 
tiïis tenoic fa Cour» Se fa Table ronde^ 
On fçait quels ont efiéTriilan , Lance- 
lot , Galvanes , 8c toute celle honorable 
bande , quilrempliflbit la famille, le pa- 
lais duRo7,6c de la belle Genevre. Alori 
Amour portoit fur le dos la cuirafTe, fie 
avec coups d'efpée acqueroit de Thon- 
neur, auquel la fueur de fon corps , 8c 
la poudre fervoyént de mufc , d'ambf e » 
6c de ftorax de Levant. Alors la face 
counifanéfque eftoit apte pour appaifet 
6c amollir le cœur d'une rigoureute dame 
la voyant lavée de la fueur , qui proce* 
doit de la charge , 8c pefahteur de leut 
faladé ^ heaume > 8c haUée de Tardeuc 
du Soleil, 8c couverte de pouflSere. Mais 
maintenant , ô Dieu, & en ce temps > 
on ne voit que des perfiims en telle gens» 
6c diverfcs' fenteifrs , les cheveux bien 
peignez fous leurs bonnets de velours, 
6c fous leurs coêffcs tiffués d'or avec 
plufieurs ouvrages 8c médailles, ayans, 
tnille façons fur leurs chauiïès , 8c fur 
leurs pourpôinéts : 8c c'eft là que nous 
cherchons à prefent le fejour de l'A- 
mour. 

Cependant que Gelfore foUkite fon 
Trocher de hafter fes chevaux , 8c que 
cinq, chariottées de telles louves la fiii- 
yent? lefqueUes font les Nymj^eSi Ici 



tt4 tSflohre^ Matearomefuè^ 
deefles , & les Dames ; les courti&ii^ 
lesfuivent, les accompagnent » 8c font 
des difcours avec elles ae je ne f^ay quels 
Congés à eux advenus la nuiâ précé- 
dente, & fe tenant près d'elles fur leurs 
mules d^amble^ vous tes verriez par con- 
tenance manger leur baguette i Se faire 
des contes de chofes, qui ne furent 
jamais » recitans quelques fonets mal 
coufus, Scdonnans mille menteries : 8c 
pour entretenir leur Amour paiTeront le 
temps avec propos pleins de quenouil- 
les» Se de fiizeaux, Balde , qui d'un 
haut voyoit tout ceft attirail » en fis 
fiant difoit ainfi à fes amis: Regardez» 
compagnons > de tant de perfonnes que 

£' î voy là 9 yt n'en voy pas uii , qui loit 
omme » qui puilTe defguainer une ef- 
Dée de bois : la barbe les fait juger effare 
ho^nmes ; mais le relie les fait croire 
n'eflre aptes» ny idoines que pour ma« 
nier la quenouille. Mais je veux que 
nous facions aujourd'huy un beau fait t 
feignons > je vous prie , que nous ayons 
peur de cefieputam, pour laquelle tout 
.put,8c nous tenons cois pour voir le mal 
qu'ils nous feront. ' 

Balde parlant ainfi avec fes compa- 
gnonsyceâe Royne des Sorcières appro* 
che 9 Se voyant ces Barons armez : Ho- 
U^ dic-ellej qu*eft-ce que cecy 7 Ho ! voîj 



Itf unt cfaofe qif on n*avoit jamais icf 
vei^ê, ne voyez-vous pas une bande 
d^hommes? Quelle témérité ? Qui font 
ces pores ? quelle villaine race a-elle le 
courage fi nardi que d*ofer entrer en 
mon Royaume ? Elle fait advancer un 
fien Trompette pour fça voir doîi venoic 
cefle banoe de mefchans hommes , qui 
ont prins la hardiefTe d'entrer en la mai* 
fon des dieux. -Ceftui-cy çalloppant ne 
hit que fonner tariran tanraran avec fa 
trompette jufqués à ce quUl anive de- 
vant Balde, oc fes compagnons , lef* 
quels font contenance d'avoir peur ; 6c 
avec une voix fuperbe il leur dit : O Pol- 
trons quelle fantafîe vous a prins d'ainfi 
bitis aucun refpeâ venir au Palais des 
Dieux ? Ignorez- vous que ce foit icy 
leur fejour ? Avez - vous eu fi gran^ 
fiance fur vous autres canailles ? Fuyex 
d'icy viftement , 8c efcampez habile* 
ment. Venez- vous icy teigneux, ba*» 
iiardeaux, fales 8c villains , ainfi con* 
taminer Tentree de la mailbn des Dieux ? 
Céfte vénérable femme (maisplufiot» 
difoit Cingar en foy-mefme, vénérable 
Putain) m'a envoyé vers vous, laquel* 
le a fôubs foy TEmpire de cefle cqo* 
trée : elle vous commande de vous eii 
aller bien loingde ce quartier, oti que 
mws yeniez-yptt9 f toftêrneic 4^aixç ql( 
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efianc fort; courroucée confie vous : peot 
eftre mériterez -vous d'efire employés 

£our faire de vous uti facrifice ; car iceU 
! s'app^ife par une eSuiîon de fang hu^* 
main. 

Lors Balde dit : Ha nous fommes icy 
ioal arrivez ! Pourquoy nos mères quand 
elles nous ont mis hors de leur ventre t 
n'onc-elles pas pluflot mis au monde 

Juelques raves ou naveaux ? Allons* 
onc miferables açpaifer la fainte Dei* 
té , adorons la divinité du Ciel : cal 

Îeut efire que la nature colérique des 
)ieux s'adoucira pan prières humaines 
Les compagnons rioyent en leurs cœurs 
le plus du monde : toutefois en leur vi* 
fage ils feignoyenr fentir une gran<te 
douleur. Tous commencent à marcher 
la tefte bafle , comme fi , ayans Ie$ 
fnains liées derrière le dos , on les me? 
noit au gibet pour y eibre pendus. Alors 
le Trompette les prefente à la Royne» 
Î8c luy dit : Voicy ceux » qui ont pror 
fané vofire Royaume. Gelfore eut peoi 
de ce grand corps de Fracaffe , elle lu^ 
demande qui il efi , & de quelle race. Il 
refpond en tremblant. On me nomme 
iSturlon : je fuis du pays de Brefiè , 8C 
fuis defcendu de ces géants , qui vou** 
lurent une fois tirer Juppiter à bas hor| 
4pfon fieçe , ^ partaj^et par ep,tf*euz.l9 
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Soyaume des Dieux. Gelfore oyant ce^ 
cy eut encor plus grand' peur. Puis con- 
fideranc la face belle de Balde , fes ef- 
paules larges » & le fort du corps me-* 
nu, incontinent elle fe laiiTe prendre 4 
la glus de Cupidon; &monitrant une 
grande courtoifie , psirle à luy avec dou<« 
ces paroles : Et toy 9 qui femble avoic 
en toy quelque chofe de grand, di-moy 
qui tu es , 6c ton nom , 6c la rs(ce 6c 
origine des tiens. Balde luy refpond : 
Je m'appelle CapQfec, nay en adultéra 
d'une nonnain oc de &ere Capon , lef- 
Quels me forgèrent derrière un pilliec 
de TE^life , puis me vpiierent au DisLf 
ble : je fuis à luy 6c luy donne ma vi^ 
en prefent. Je m'en vois chercher mo^ 
Fere Cappn ; la mec , la terre , les ef^ 
loiles ne veulent point de moy : fi je 
ne puis eflre àDieu, il faut que je foit 
au diable. La>^Royne s'eftonna de tel- 
les paroles comme d'un defefpere'. O^e 
fuspreftres, dit elle» préparez te facrir 
fice, 6c remplirez mes autels de ces ho- 
fties , 6c en préparez autant que voicy. 
d'hommes : gardez-moy feulement Cù 
bel homme là , lequel je yeux eftre le 
premier Eunucque de ma Cour, Elle 
difoit cecy entendant du beau corps de^ 
Balde. Tous les fervans fe mettent en. 
^oijc : pn apporte du bois, 6c ^llwf^ 



en plnfifnis feus. Les Frenres ^ oClti 
Marna arec leun nmiques » Se leuis 
dtappes ▼îcmieiir diancans enfemble 
aTecpfaifieiiiSToix:Ea,oe, jach,ja^ 
a,a, en>oe> pi» n,Ia,bu>ba. 

Le ptcmier cTcntr^eiiz avoit fur fes 
cipanles an manteau long , & avecun 
cnccnfoir&ifoîr de grand* perfiuns. Au- 
tour des autds les torches flamboyent. 
Gdfere s'eftoît fait monter fur le char 
piceau d'une haute colonne , conune 
on plante fur une groflè malle un grand 
cololfe»fe feilant en cefte façon reveicr 
ainfi qu'une deeflb. Les trompettes fon« 
Boyeû farijranra » riran * tantare > taO' 
tare ; ce qui ezcitoit grandement le 
courage des Compagnons à mettre Tef- 
pee au poing. Cayphe le premier £c puis 
lEvelque il^as viennent enfemble , 8c 
iepreparent pour couppçr la gorge à Fra- 
caflè « & recevoir fon fang en un grand 
fc large vaiflèau » pour le méfier avec 
le pain des forciers. On luy commande de 
plier les genoux le voulant premièrement 
aflbmmer comme un bpuf avec une h^- 
die , & puis luy mettre le cpufleau en la 

forge. Mais icélui n*en pouvant plus en- 
ujrer, dit : O fialde, <^e& trop fa.t» nous 
tardons. Et en difant ces mots, fondai^ 
le lève en pieds , Se prend avec la ipain 
^Evebw 9 fie h terrant ^ien efiroitf 

k 
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le fait crever , & le jette contre terre 
demeurant fa main teinte de fang ^ Se 
de la matière de fer boyaux.- Balde 
Voyant ce commencenient defgaine fon 
efpee encourageant fes compagnons , 6c 
Va droit à ceâe colonne où Gelfore 
6*eftoit perèhee , de renveffe celle colon^ 
ne 9 tombant Gelfore quant 8c c{uant,âc 
la prenant par le collet, la trainoit, la 
iailant bien crier , inaplorant icelle le fe- 
cours des Cens ; lefquêls v accourans^Cin* 
gar âc'fes compagnons le fourrent parmi 
eux, 6c y font un tel efcheeiqpe feroit la 
fouldre , âcle feu. FracafTeYefaie : Il 
eft temps » dit-il , voicy Theure venue 
qu'il faut facrifler à Dieu âc ces louves » 
oc ces- vaches , 6c ces boucs. £t en ce 
âifartt il eflay&la treoiftede fon baâon. 
Ha! villaine pdtckaiHerie^difoyent Falc-- 
^oet 6c Hijppolyte ,> nous' penfiez vous 
eftre quelques marouffles ; ou que nous 
fulBons des aigneaux 8c brebis pour ainii 
nous tuer ? Mais en difant ces paroles 
ils ne laiiToient de bien dauber , 6c ne 
donnoient coup en vain , faifant volet 
forcé teftes. Sept mille vinrent environ^ 
ner Bàldes^efEorçans' de recouvrer leur 
truie s mais le léger Falcquet , Cingar, 
Hippolyte, Molcquin, 6c tous lesau« 
cres luv vinrent donner fecours , 6c en 
|>eu ^'neure-fe^ent une haute momjoye 



2^ H^àire Macc^ontq^^ 
de corps morts, 6c toutes ces Nympbes^ 
qui eâoient en ces cina chariots les voïan( 
brifer , s'enfuirent belle erre, & dedef-* 
picrompoyent leur fein,dc s'arrachoiene 
les cheveux. Le bon Soccal ne perd pa$ 
temps., illesiuic, & criant après elles» 
leur dit ; Demeurez ribaulde^^» demeu^ 
rez putanelles, il eftbefoing de vous e£» 
criller : 6c bien , oîi allez- vous ? demeur 
rez disje , ho-là , attendes » où fiue^^ 
vous ? oîi penfejB-vôus efchapper ? J'au-^ 
ray maintenant ma ven^eanee: m'ai» 
vez-vous pas n'aguj^es amii fait efianç 
devenu Tafiie de vofire vacbe^ de vo^ 
Jttre louve? mavei-vouspasainOdlril-^ 
le' Feichine avec une eftriUe de bois ? Il 
avoir trouva en chemin une longue 
couroye^ pareille à celle qui; j*ay veuâ 
autrefois a Yenife quaRcf le bourreau 
follette par le.marpbé les putains, le* 
faifant courir devant foy en les |biiet<^ 
tant. Il frappe ainii outrageufemenc 
(ur ces pauvres miferables* Toutefois U 
fe feint, 8c donne plus légèrement quand 
il fe rencontre fur les plus jeunes , les 
plus blanches , 6c les plus beUe^^L Mai^ 
fur les Vidiles riddées, lippues , & CQU-r 
|reufes^d'e%uillettes, ne -ie feint de leuf( 
donner des rudes eHafilades > leur fai- 
fant devenir leurs cttiiTes 6c les feilès pii;* 
rejUç» a^x J4n4>QO& àtM^ &e^ £|le| 
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fie gaignenc rien de crier mifericorde i 
117 de demander pardon ; car Boccal 
aVoit lors f oreille de'mardiand. 

Balde d'autre cofté emportoic laRoy* 
ne entre fes bras , 8c tous les Cens ta£* 
choyent à la ravoir , qui fut un travail 
bien grand à ces Barons pour le nombre 
infini de perfonnes , qui y venoyent à 
la file. La Campagne retentifibit de tou- 
tes parts pour les grands cris , 8c cla- 
fneurs de ces gens icy : tellement que les 
poiflbns de la mer venoyent fur terre 
tous eftourdis. Car icelle eft au defliis 
de ce Royaume fituée comme un plan*» 
cher. Les hommes 8c perfonnes de ce 
monde ( je ne voudrois pas dilre une 
menterie) entendirent de deilbus la mec 
ce grand tintamarre. Balde avoir» non 
fans en fuer» enfin lié cefte forciere 9 Sc 
fur fes efpaules Tavoit portée en un cer- 
tain trou d'une caverne. Ces gens ic^ 
ne le fuivent plus eûant une partie dV 
ceux demeurez eftendus fur la place,une 
partie eftropiez , 8c le refie fuiant , 8e 
cherchant à fe cadier. Gelfore menée 
à un mauvais porr, invocquoit les Dia^ 
blés pour venir emporter la vie quelle 
letir avoit promife. Se tourmentant 
ainfi , eireft incontinent faifie entre les 
griphes des Diables , qui vinrent à elle 
«yqc gtiOMfe burlemeas > 8c l^mporto^ 
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fcnt en corps & en ame au fond d*ett^ 

fa. 

Fracailib cepoidant fracaflbit & bri» 
ibit tout ce vîllain palais pour en def- 
chargec le monde. Il donna un coup 
contie un gros pillafire de martve fi 
rudement mû le meit en cent pièces > 
éc par £à deute fe feit un merveilleux 
bruk des poutres , foli veaux , 8c autres 
bois de charpente des chambres fallesSc 
leiraites de ces forderes , tombans tou^ 
tes par terre , iç le pouiEer fe levant 
contre mont>rendoit une grande obfcu- 
esté : 8c redoublant Tes coups il brife 
routaes les colonnes ; 8c les murailles» 
qui efioioit bafties fur icelles , tombe- 
lent toutes par terre , 8c voyoit-on les 
planchers dorez en pièces , 8c melleZi 
pafxnLles pierres. 

. Pendant que ce géant eftoit efchauffî 
à faire £ beaumetaage, 8c voulant af- 
fidUir une tour,Seraphe foudains*en vient 
à luy % rappelle , 8c crie : Pardonne » 
Fracaflè , à cefie tour > pardonne » la 
|>eîne dl ailès bien payée. LaiiTe pour 
le prefent ceôe tour en fon entier, la- 
quelle quand elle tomberoit en ruine 9 
incontinait tout le fondement de ceSe 
sner rufpenduë la haut tomberoit aoffi 
q«ant 8c quant , 8c vous feriez tous 
ooyesy &ferviâe2depafiufeaux()9iG 
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^ns. Si tù nt le fçais je te veux bien ad- 
vertir qu*en icelle font enclofes fept fta- 
ruës fées , (îx de cire , & une de plomb» 
lefquelles ont cUté fous le mont Tonale 
en la cinquiefme Lune compofées par 
fept forcieres, à fça voir Madone, Lado* 
ge , Stane fa fœur y Birle , Sberliife> Can^ 
care » 6c Dine« Auffi-toft que tu auroit 
rompu cefte tout &c brKé ces figures,touc 
ce lieu s'en iroit en fumée > Se vousbeu- 
veriez de l'eau plus que vousne vour 
driez. Balde après avoir fait fi grand 
maflacre s*en eftoit venu en ce lieu avec 
tous fes compagnons. Là prennent ad<* 
vis enfemble de ce qu'il falloir faire* 
Cingar eft d'advis qu'il faut aller , Se 
defcendre en ces manoirs infernaux, lefr 
quels Seraphe leur avoir dit n'efire loing 
de ce lieu « 6c que feroit bien fait dç 
laiflèr à Seraphe ce qui reileroit encor' i 
feire pour ruiner le Royaume de force* 
lerie , pour abbatre celle tour 8c pour 
ofter ces images fées. Chacun prefta con- 
fentement à Tadvis de Cingar 6c loîie* 
rent tous foncourageyleflimant tel qu'ib 
ne penfoyent point y en avoir de plus 
généreux au inonde. 

Gilbert demeura feul par le corifinsia- 

dement de Balde avec Seraphe. La deli* 

beration donc 9 6c la refolution eft de 

^^efccndce is balTes cavernes de PhlegCL** 
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kvcfembloit â^ 
s'eftimant afla 
afiiiEr dndief les forcd 
noslmdîsdoac & coura- 
dfflravQyaKcoœE^cfté» ils eo- 
cacbots. Se def- 
cveiix du centre. Le 
fc cfcdboDcle 91e Balde portoic 
haoÊC de fim lieaiime,leur eo^ 
parfr^plendenclecheraîn, £c 
wm tàkm crâer de grands dangers. 
T uwjws deUbcndoicm coocre bas foit 
aifcneat» Balde maicliait tous jours de-* 
vancaivecialaDtcnie, ib lecogncnflèat 
cent petits diennas ,& cent petites fen- 
tes le lendanstoores de divers endroks 
en on giand ckemin , pat lequel efiant 
bme&fpatîeiucy onvaan pays infer- 
naL Comme nous voyons à Venife di* 
▼ers canaux portant baxcqoes fe tendre 
tons en «n grand &fpatieaxcamd; aiai 
voit-on icy des petites ruelles» des rott* 
tes , des fentiers , plus de mille s'a&m- 
bler en un , 8c chalcun à fon efcrit , par 
lequel on peut f^voir de quelle ville 
chafque chemin vient. Il y en a un, qui 
vienK^e Florence , autre de Rome, aur 
tre de Milan , de Gennes , de Naples t 
de Venife, de Parme, de Boulongne» 
de Lyon, d'Avignon, de Paris, dcBu- 
de» de Valence , de Conâancinople^dn 



43&ife , & de Cipade. Enfotnme iln*y a 
pays, ville, cfaafteauqui n'aye un cne* 
snin fe rendant icy , & amenant avee 
fby en Enfer fes mefchttntes âmes» donc 
autant de miUe templtflent continuelr 
lement ce gouffre tnieriial qu*en mille 
ans peuvent naifire au monde de miliers 
de mouches. Tant plus qu'on defcend 
pins le chemin s'eilargift, 8c reçoit une 
iafinité de ces pauvres âmes gemifTan* 
ces. Baldecomhiande'àtousfâcompa^ 
mena de ne parler aucunement > de pen*^ 
Sanc qu'ioeux j^ardoient ce cctfnmaade^ 
Aient à Tefiroit , 6c tou»jôurs ohemi« 
noient, ib arrivent au bout du grand 
chemm , lequel s'eftendoit , 8c s eflar* 
^i[<Àt en une hocriUe campagne toute 
couverte de oendi^. £a icdle resnoienc 
kea rents ibstbrains » par lefqoèUes aâ> 
vientieinr tes tneinblemens de Mire.^ue 
MtK ftfttons. . A vrc leur smpetuofitë ils 
pouflent çà 8c là ces cendrés > «fmou**' 
rant «nor grande tenuDisfte àwc itelles » 
ftyans oiiê odeur de loubhre. 
- Balde fe resjonift et le voir en une 
celle noweauté. il aAnonéfte Lyron^ ^ 
& tous les autres .de n'avoir aucune 
peur. Quoy! dit Falcquet; pendant 
que nous te verrons , Balde » toute la 
canaille des Diables , qui font en En« 
net, «e noBseftoanera point, ny tout 
N iiij 



tant qa*il y en a pat Tair. Et fe mètf' 
ftrant gaillard & difpos, fe lance de U| 
ie lance deçà contre ces terribles vents. 
Cingar le luit : & fe gaudiilàns enfem- 
ble, rient, (aultent, vont , reviennent 
cà & la comme font de jeunes agneanz» 
lef^uels laiflknt leur mère , fautent en 
Fair des quatre pieds , & font des ca* 
bdoles : mais quand ils oyent le loup 
près d*eux hurler, foudaintous peureux 
le retirent fous le pair de leur mère : lo 
berger s'approche, 8c appelle à foy fon 
gros maftin. Falcquet de mefîne avec 
Cingar fe donnoient carrière à plaiiif 
loing des autres : mais s'ils apprehen^ 
doient quelques hafards & périls, in^» 
continent fe retiroicnt vers Balde, com- 
me à un port , pour combattre plus har- 
£ment fous fon ombre , lequel, coffune 
a decoufittkne un advifé Caporal, ne ft 
foucioit point de foy : mais regardoit 
ieulement à fes amis. d 

, Au bout de cefte campagne^ y avoit un 
bois obfeur, & efpois , non pmot plan- 
té de mirtes , ny xie lauriers » ny de pia- 
<tans , ny d'oormes , ny de cyprez ; mais 
eftoit rempli de ifs , d'aconiteis , dq ci** 
gnes dftans aufB iiauts que les grands 
fouteaux qu'on voit au haut des Alpes; 
de Tefcorce de ces arbres coule un fiic 
vénéneux. Bal(ley.«Gcaotieipi&efflûets 
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Afe«d fdaifir à voie telles nouveautez , 
oc ne craint de cheminer par ces obf- 
curitez veneneufes. Ils oyent de loing 
un grand bruit ,.8c une rumeur telle 
qu'on oit en Tair quand une tempefie 
oe grefle nous menace ; ou bien au Qruîc 
^ue fait ordinairement la mer quand 
irritée elle bat le fable , & efleve fe9 
ondes jufques au Ciel. A la fin du bois 
ils rencontrent une entrée d'une gran* 
de porte , laquelle n'eft jamais fermée : 
mais tousjours ouverte , & par laquelle 
pourroyent pafTer de front trente chatr 
cetes , Se ces mots font gravez au deiTu) 
d'elle en une pierre dure : 

De Lucifer eft la maifon , 
Où il tient en toute faifon 
A tous venansfa Court ouverte : 
Pour entrer un chafcunf admet t . 

: Mais d'en forthr point ne permet^ » 

- Cefie reigie vous foit aperte^ 

. Fracafle ayant leu celle infcription » 
s'en rit. Allons donc, dit-il , foldats » 
pous n'aurons congé de retourner à ce 
que je voy. Ils pafTent cefie porte ^Se 
l'efcarboucle. de Balde à grand' peine 
peut-elle furponter les teneores, éc ce« 
fie efpaiffe nui^. Ils oyent en ces obf-* 
xurs Àpy auoi€S retentir des plaintes hor-^ 



cibles , 8c puis vient au devant on tO^ 
tain hoftdicr avec fa grand* barbe , Se 
les voyant encor vifs> admire que c*e^ 
fie dit en foy-meûne : Quelle nouveau* 
té eft ceqr. Et en ce difant » fie tirant 
doucement avec (à main le long poil de 
fa barbe contre bas demeure tout pen« 
lif» fit remue en fa cervelle s*il doit in* 
viter ces gens icy a pren<he leur eJTcot 
chez luy. Enfin ceignant au devant de 
foy une ferviettegrafle: Voulez-vous^ 
tdit-il , compagnons , entrer en cette 
miene hofielerie. Boccal refpond le pre- 
mier , que cherchons nous autre chofe? 
Avez*vous premièrement ^onne cave ? 
Avez-vous des cailles» du veau, du che- 
vreau ? nous avons le ventre bien pré- 
paré pour y loger tout, fie la bourfe 
pour vous payer. Uhofte leur dit : Ve- 
nez avec moy , je n*ay i>oint faute de 
perdrix, de faifans , de vin fort , fie de 
vin doux du Royaume. Il rentre le pre- 
mier , fie commence à dreifer la table , 
tdus les autres le fuivent; Balde toute- 
fois plus foîgneûx que tous ies compa- 
rons prend gatde à tout. L*hofle 1^ 
meâa en une fale grande merveilloife* 
feent. En tcdle ils trouvèrent environ 
mille âmes afllHes à t^t , fie mangeant 
avidement ainfi que font despourceamu 
EBe$eâoyent fort maigres > ficfieiiett 



)fefié$ efioiettc bomies , bolTues ^ ëhan* 
cfaées , & ne reiemblans qu'une vraye 
«i^arongne pour la puanteur de leurs 
ti»ux» & de leurs vices. Boccai touc 
pillard s'en vint à leur table 9 8c vou- 
lant eftendre fesgrUfes fiir un plat» in^ 
ecmânent il fe retira en arrière^ deve** 
liant tout palle au vifage ; car penfant 
fe faifif â*avanture d'un ehappon,il veid 
foudain que c*eftoft un villain crapaut. 
Bafde voulant tecognoifire de plus preft 
ce que c'en efioit)approche,<t»ttna[evoa6 
vercfâs un chat quand eftânt ton^ en 
l'eau on le tire par la queue , fie efiant 
?e«enisi pa» autrui de fdrce ^ fe ptetid à 
ctier g«ao,gnaû , 8c fe noyé enfin. Ainâ 
Balde contenu fes âmes fe repai&re de 
chair de vipère » de ct£^&ujt> & de teil- 
les viandes dont s'enfuit une tnort inevi<> 
tAÏAe. Puis beuv^utpleities^ coupes de 
ftng d'afpic , toomans ks feûat 4iors ia 
çobelet comniefait le malade quand M 
lov baille une potion de Hiera. Après 
cela rhofie avec un gros nerfdebœu^ 
les va fouettant tout autour de k table 
en teut connâandant àe €t ttêm , pat-^ 
ce qu'il Mk&t en nraîtift d'autnsl. Icél4 
hà â&nc s'en vont liabilement , & foo^ 
dâifi ^ yoicy une autt^bafi^e ^ lefqi^ 
ilftitaiTeoir à table, puis dit à Balde ^84 
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««aeiaangBpasfi ▼oosvoukztil fatidW 
■ iiwiiim qoe vous payez voftre efcoc. 
£teiœ dilanr il haiiflemi foiiec compote 
^ càn cfeocsécs & en donne fur Hipr 
ML^rtJ^leàiniDt ictcndruf zaf , & en 
«cne aonor à fim fiœ Lyron les fai- 
lot coaber tous deox fur Teichiae. 
Vou qwicft à roos » dicBoccal , vous 
^v^s c?a:iO» Toàic pîcqiiodn : je n'ay 
fcnsdsbeLoèKtoaccfiDisde tcUeayoi- 
Ke. Ik&3rcciiMNidûic£campe»&se9 
«^ ;^ cacker CB an coin^ 

ftiùdb da facmîcr fte qu'il Knconne 
^mrf a Di^çBroâi • & en donne ra- 
«fiBBK SK la ooc deflioficen foite que 
b amqpr 7 «kflaean > & pou la làidfiB 
^cecMiIrTdoBBeqoaat& quantua 
H jfBftfcoa^ de poâag fiv Tofeilte dcot* 
ar^ ^'^S leioraœe à tcne for Faotie^ 
K laT dk Ion : Noos n'a- 
r Biî^^ô Balde»& neanc- 
s de^àpaycr toe 
kiiàa. V^M^cKLaicacicijpoQdBaldç, 

rdeHi^Toijce. 
\Ki9aBe ^imuwlc à cet 

»r cQet welwiefttainfilo- 

essaTccKlBQÀdkne» & p o iaqua y flir 
itws^mSmmi db ces viandes vcne- 
aàiCdi6ng.Cel- 
U plas^Biide, liiyief- 
t, fcfkvant; Tous 




Ltvirrmigt'quatrléinB. jdr- 
te aiîie apiès avoir quitté fon corps, Se 
qui doit eftre tourmentée par les tour- 
mens infernaux quand elle vient defcen- 
dre , avant qu'elle aille faire fa demeu-i 
te en ces cavernes infernales > eft pre* 
mierement invitée par cefi hofte , le-' 
quel efi par les diables* nommé GrifFa- 
rofte, & nous ne pouvons le refufer» 
autrement nous ferions étrillées à coupa 
de barre de fer ; 6c partant autant d*a«^ 
mes , qui defcendent en Enfer autanc 
font receuës par cefl hofle. Sur ce pro-* 
pos VirmaiTe en veoit aniver encot 
d^autres. 
- Balde ennuie de voir telle pauvreté 

3ui luy faifoit mal au cueur , comman^ 
e à fes compagnons de defloger de tel 
lieu. Tous fe refolvent de fe tenir en-* 
femble ferrez efians les ténèbres fi efpaif« 
£ss qu'on les euft peu coupper avec un 
eoufteau , parmi leiquelles il efioit aifé 
de s'efgarer Tun Fautre. Ils fe tiennent 
à cefte occafion ferrez comme font le9 
foldats allant à Fefcarmouche. Car les 
Stadiots montez à la légère quand ils, 
veulent faire une courfe fur rennemi,ne 
s'efcartent point comme fait cefie polr 
trône canaille : mais marchent férre2s^ 
tous enfemble ne faifans aucun bruit 
pfques à ce mi'ayant fait un bon butin 
ib jouent de refpecon ^ fie font à leut% 




poRoit fou 
cbecxneoihisû. Boocal ne s*éloi-^ 
B ^ iinr y8c cnft bien Toala» 
_^H ic ooBcUoîc txNK de maie 
fa rnnaillcs , & 
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^ s^efiant mis en un fofië , 8c n'avanc 
pas bien avalé fes chanfièsycnfe Dai£- 
lant il fe trouva enfin bien perfumé. Car 
«ine peut foudaine hafte fouvent telle 
befongne plufloft qu'on ne voudiÉit. 
Auifi a-elle plus de pouvoir de des^ 
1>rouiller les conftipations de ventre que 
ce feroit une feringue pleine d*nnie de-> 
coâi<>n de mauves. 

Cingat fe retire comme s'il euft don« 
né du pied fans y penfer fur un ferpent > 
& eflant fort eftonné contemple ce jeu*- 
ne homme 9 qui n'eftoit pas mort là, 
mais femUoit à la vérité deguifé com- 
me an manJBc avec larmes avoit abreu»> 
vé la terre. Ha Dieu I dit Cingar , Quel- 
le fortune t'a conduit icy , monencint f 
de <^ va8*tu ainfi avec ton corps vif f 
Ayant dit ceci , il s'approche pius prêt 
de luy pour fonder s'il avoit encor vie y 
Ac defiachawt fes accoufirumens luy mec 
la main fur le cœur , & y fentant encor 
tti peu de chaleur il s'aiSenre qu'il n'a 
t>oint encor rendu le dernier foufpir , 8c 
qu'il n'eftoit befoin^ de lui chanter Ae«* 
qmem etemâm. Mats il ne fçait par quel 
moyen il le pounoit iaire revenir. Il 
n'a point là d'eau ftelche pour luy jet* 
ter au vifage ; S n'a point d'eau odorî- 
&r»ite t>our luy en frotter les veines, il 
tfya pâflcde moyea de avoir del^cao 
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froide da fleuve : car Acheron bfufk éli 
fes ondes veneneufes. Que fait-il donc ? 
il urine en fa main , & foudain , efiauc 
Turine encor chaude , il en humeé^e les 
vékies } le pouls > & les temples de ceft 
en&nt , lequel par le moyen de cefie 
eau commence peu à peu à recouvret 
fes forces , ouvrir les yeux, la couleur 
luy revenant auffi au vifage > & ayant 
aperceu Cingar luy dit ces mots : O qui- 
conque fois , heureux fois^tu , qui m'as 
donné un tel remède efiant demi mort. 
ApoUo inventeur de la Médecine n'eufi 
pas trouvé fi promptement ce remède. 
Cingar le levé de terre , 8c luy dit : O 
bel enfant» quel malheur a efté fi grand» 
8c quelle adventure t*a efié fi contraire 
de t*ameiner en ces lieux ? C*eft enfant 
avec une demonflration d'un grand en- 
nui luy refpond : J'ay une mefchante 
mère de Cipade , laquelle ayant enten- 
du que mon Père Balde eftoit no]iié» ce- 
fie louve a incontinent efpoufé un autre 
mari , duquel auffi-toft cefie truie a eu 
crois enfans; & depuis / nous a tâiu 
inon frère 8c moi en mefpris eftans re- 
tins de Balde , 8c nous a contraints d'a- 
bandonner nofire propre maifon. On 
m'appdle Grillon, 8c mon frère Faner» 
8c lommes tous deux fottis gémeaux 
d'ime ventcéc. Nou^avoQS-citçuiiAuiE 



Vs monde pour chercher noflre père : 
après avoir voyagé par mer , par rerro 
avec grand travail, 6c efchappé à trar. 
irers tpie infinité dé voleurs, 8c demeur^ 
rriers , ôc autres tels pareils , à la de-* 
fefperée > comme on dit , nous nous re-r 
folumes tous deux de le chercher par les 
demeures infernales faifans denofire vie 
moins de compte que de cinq poix. Mais 
après que la Fortune nous a conduits en 
ce lieu à demi morts par une trop lon- 
gue lai&tude , Charoji $*eâ offert à nous^ 
qui- eA le nautonniei; de cefle rivière, 8ç 
qui a charge de pafler en fon petit bat-; 
teau les âmes damnées , 6c le reque-; 
tant de nous vouloir pafler luy expo-? 
fant la caufe de noftre voyage fondée 
fiir la pieté , fur Tamitié , 6c fur la 
foy que nous devions, à nofirepere , ce 
libauc f ce fuperb€^ vieillard i 6c ce trom-f 
peur -afleuré, , ^ . comme font, volontiers 
tous nautonniers , nous promit bien de 
nous paflèr de là : mais non pas enfem- 
ble , 6c que Tun pafferoit après lautre j 
alléguant, que fa gondole feroit en dan^ 
ger d enfondrer il elle efioh chargée de 
deux avec luy. . Mon frère fur cette rai» 
Ion a paiTé le. premier , 6c y a fix jourii 
que la barque n*eft revenue; je ne fçau- 
sois vivre feul fans mon cher frère. 
^. Cingar^oyant toiM^ ce difcours eiioît; 



^aafi comme hors de foy mefme y 9é 
cftoît comme ceux, qui reiVent la tmiâté 
iltenoitfesyeiix fichez far la face de ceft 
cnfent, 8c remarqua en lui les traiôs 
pareils à Balde , & auffi toft fes joaëi 
nnrent abreuvées de larmes , & cïonna 
cent baifers au firont de ce jeune ado- 
lefcent. Ufauclaifler, luy dit-il, mon 
fils, tout eftonnement : il vous fiiot qoît* 
ter là tout travail , & l'emui qu*avai 
au cœur : ne pleurez plus , la barcque 
vous fera profpere, & aurez fait meil* 
feur voyage que vous ne penfiea : je 
vous annonce que voftre père Balde 
ii*eft pas loing d'ici. &: incontinent $*efi^ 
courut vers les rives d'Acheron pour ad-^ 
Vertir Balde d'un tel contentement, fl 
le trouva criant après Chaton Tappel^ 
lant avec une voix forte , êc fure qu*il 
fefirenera de coups s*il ne tuy aAieiné 
incontinent fa gondokrà boird, etefiC 
là arrivez tant & nombre d'ames atten« 
dans à paffer y avoir longHremps. Mail 
il crie pour néant, 8c pour néant fe cour* 
rouce; car Chaton eftoit eQ)risdera«* 
mourd*une des Nymphes du Dieud'Em 
fer, laquelle on nommoit Tefi{4ionei 
Ce en Aok tout en feu , 8c ce pauvre 
fol ne fçavoit encor ce qu'il en pou^ ' 
voie efperer : mais après luy avoir fait 
frefent de Faner, qui né luy avoit usa 



tOttfté, elle luy avoit accorde une nuiâ« 
Il eftoit pour lors aux attentes tout fol 
& eftourdi, prepofant fon plaifir charnel 
à chofes ferieufes , donnant fon profiét # 
Ion revenu» 8c le gaing qu'il faifoit de 
fon batteau avec travail oc tout fon fa- 
laire à fa bien aimée putain, comme eft 
la coufiume. 

U anivott donc cependant tant d*a« 
mes de toutes les parties <lu monde que 
les efpaulcs de Balde , fie de tous fes 
compagnons en efioient toutes chargéett 
ne fçacnans ces pauvres miferables âmes 
fur quoy elles fe jettoient fie perchoientf 
tellement qu*il 7 en avoit plus de mille 
fiir ces gens icy. Fracaflë en avoit les 
oreilles touces pleines , le nez » la barbe, 
fie les cheveux , qui le contraignoienc 
jde fecouer fouvent la tefte » fie d'efier- 
nuer. Mats après reftemnement , &, tel 
fecouement de teâe» elles rentrent dere- 
•dief dedans fon nez» .fie fe reperchent fur 
ia cefte. Luy impatient (ecouë fes ef^ 
{>aules» neantmoms plus il fecouë fie 
plus fe trouve empefché, en forte que (a 
tefte reffemble à un eflèin de mouoies à 
miel , qui veut fortir hors de fa ruche,oa 
bien on euft dit que Fracaffe lors ref- 
lembloit à un vieil bœuf chaffeux , fie 
baveux» lequel les moufcfies desjà afTail-* 
ient pour le ronger ^ pour lesquelles chaC- 
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1er , il efi cotitrainc fans ceflè de remuer 
fouvetit les oreilles ; mais plus il fe don^ 
ne de peine > plus ces beftes reviennent 
à luy. 

Cingar cependant avoit - là ameiné 
Grillon , & le prefencanc à fon père , il 
luy dit ainfi : RecongnoifTez , ô père » 
voôre fils : voftre tige , ô Balde, a pro- 
duit cède belle fleur : voftre plante a 
rois en lumière ce bel œillet : cueillez 
ce ftuidk de voflre arbre : voilà voôrc 
fils y voilà vofire Grillon , lequel vous 
aviez laifie encore petit. Balae efionné 
au poffible contemploit ceft enfant» 8c 
s'eunouvant en fes entrailles , enfin ne 
douta plus que cène fut fon fils , 8c fou- 
dain l'embrafle , & en Tembraflant s'en- 
quiert de fon frère. Cingar là-deffiis 
•prend la charge de luy reciter le tout; 
:^ais il ne luy voulut rien déclarer de la 
faute de fa femme Berthe. 

Sur ces entrefaites , voicy venir Cha- 
ron braillant > Se en criant bravoitf 
difant : Prince Satan , ô Prince Satan, 
Beth , Ghimel , Aleph » Crac , crac, 
.Tif, taf , Noc, Sgne , Flut, Canat, 
.Afra , Riogna. Il avoit une grande bar- 
be fale 9 & non peignée , qui luy cou- 
.vroit tout le ventre, & pendoit jufqucs 
fur les genoux. Il n'avoir un feul poil 
fur le oevanc de la cefie, comme fi de- 



Livre vhtgt^quatrîeme. jop 
▼ant le peuple , avec la tefte rafe & 
de tout pelée , il vouluft tuer Gatuzze. 
Il a voit une longue fouquenie, qui luy 
couvroit le corps, laquelle cefte canaille 
de Chiozois appellent Sàlimbarcaue. Il 
fe tenoit fur un pied au bord de la gon* 
dole pointue , & fembloit devoir tom- 
ber en Teau : toutefois il a'avoit aucu- 
ne peur d'y tomber, eftant expert en 
fon art. Pay veu fouventefois à Venife 
des barquerblliers voguer de cefte fa- 
çon par la ville. Ils ont fur le bord de 
leur barque un pied , & l'autre eft en 
Fair , 8c fi ne rencontrans rien de leurs 
baflon le pied d'aventure leur faut,ils ne 
8*en foucient pour cela, & fe jouans 
aitîfi avec la mort , fe retrouvent fou- 
dain fur leurs pieds, fbyent Scia von » 
More , ou Sarafîn , ils fublent , ils crient : 
A la barque : & ne leur manque de 
dire trois mille cancres le jour. 
; La chiche face Charon jà approchoic 
de la rive , & par cruels effrois efton- 
noit ces pauvres âmes. Balde en furie 
l'appelle poltron , & à grand* peine fut*- 
clle arrive'e à la fange du rivage , que ces 
âmes incontinent remplif!ènt les trous » 
Se chargent les cordes de la barcaue. 
Mais quand Charon eut apperceu Balde, 
^ fçs compagnons , i\ leut.demanda d*tt» 
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ne haute voix. Qui vous a amei&é e» 
ce quartier icy ? Hola , à qui eft-ce que 
je parle? Si vous voulez entrer en moa 
vaiflèau , il faut quitter là le corps » 8c 
vous de&harger <ie cefte chair , vous ne 
pafTerezautreaient ce fleuve. Baldelav 
cefpond : Tais-toy , tais-toy, diable ei- 
corné, fi tu ne veux aller fous Teau la 
tefte contre-bas. Tu n*as pas paile Mef- 
cjhin , eftant encore en corps ? Se tu ne 
vouckois m'aceorder un paflage com- 
mun à tous ? A qui parle - je ? n'eft - ce 
pas à toy , menteur ? approche icy ta 
gondole , tourne la peauitre : où tires- 
tu en large ? ameine deçà. Charon âic 
femblant de n'entendre rien ; mais re*- 
poufTe fou vaiflèau en arrière > 8c eflant 
chargé d*ames> reprend la traverfe. Vous 
pouvez peufer comme Balde eftoir en 
furie, ne fe pouvant venger, Fracafle ^ 
fans attendre autre chofe , fe délibère de 
faUter par de là le fleuve , 8t foudain crar 
chant entre fes mains,fe recuUe en anie^ 
re loing de cinq oufix enjambées^depuii 
avançant le p^s, galloppant, & enfin 
courant rpidement , francbift le fleuve 
yers Tautre rive , fie du faut toute la 
/Campagne d*autour trembla, 8c tous les 
Bâtons s'cftonnerent d'un tel faut. Bol- 
ide ^i^t tant ^u'il peut» lu^dit> qu'i{ 
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Wfache poil à poil la barbe à ce villaii» 
baccelier , & qu'il luy rompe la cervel- 
le, cju'il lui brife les os,âc que puis il ef* 
faye de leur amener la barque» Charon 
efionné , eâanc jà ouriivé à bord avan^: 

2ue Fracafiè eut franchi le fleuve par 
^n merveilleux faut , s'efmerveillanc 
grandement de la hardiefle de ce géant» 
ucentie incontinent ces âmes » lefquelle$ 
malheureufes fautoyenten terre , oc s'en 
alloyent à la haâe fe confeiTer à Chin 
ton > afin qu'après eftre confeflees , «lle^ 
£&£i allaflènt où il leur convenoit , foii 
en là cïiaudiar e pleine de poix - refine 
bouillante > foit dedans les fournaifes de 
verre » ou de plomb fondu , (bit au pro?* 
fond d'une glace, fur laquelle fiffl^e Bo?^ 
rée 9 ou bien entre les fiambes des Ba^ 
felics» & Dragons. 

Charon ne Le hafie pas d*alter queric 
Balde ; mais tremble tant qu'il peuç 
voyant reluire fes armes , fe tenant ca* 
ché parmi des cannes, âç rofeaux, qui 
efioyent fur le rivage du fleuve. Fislt 
cafiefe traîne baifle le Ipiig d'iceux pout 
attrapper ce miferable Charon , leque| 
faifant là l'empefclié à rabiller fes guef^ 
très pour reculer Le plus qu'il pourroic 
^ retourner à l'autre rive , Fracafiè fe 
smoànt le Iq^s 4u fleuve 9 ^ s*9P9 
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proc|iant de Charon fans faire ûncoÉ 
bruit, 8c fi légèrement , qu*à grande 
peine euft-on peu remarquer fes pas, ic 

Î>rend foudainement par le collet , & 
uy fait faire trois ou quatre tours , corn- 
tnc un autruche fait à une oye , 8c pvâs 
fe jette rudement en Tair , s*en vôlànc 
comme une corneille , 8c fi Dieu ne luy 
euft donné fecours , il fe fiit tout bf ilé 
en tombant. Mais de bonne fortune , 
tombant dedans le vuide du centre, lue 
garanti par la kgereté, 8c demeura pas 
ce moyen fain 8c entier. Fracafiè fc de* 
libère après de meiner cefie gondole , & 
k bonhomme penfoit entrer dedans, 
6c eftre porté en un fi petit vaiiTeau ; 
mais n'y ayant ^eres mis que le pied , 
H veid ion efquif preâ d*efire au fond , 
ne pouvant foufienirun fi gros pilaûre» 
èomme' fi une puce pouvoit porter un 
^ros rouffin , ou un fourmis un fac de 
bled de Boulongne. Fracaflb voyant 
cefi: inconvénient fe retire arrière , & 
s^advife d'un autre moyen en 'grattant fa 
tefte. Avec le pied il poufle fi rudement 
cefte barcque par derrière , qu'elle &e 
aufïî-tofi à l'autre rive , autant que fi 
le vent Sudeft l'y eut poufîee , gcèfioit 
«fiancée fi brufquemeht , que s'ils û'eof* 
f^nt advancé leurs picques pour la re^ 

ççvôil 
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cevoir doucement , eile fe fuâ brifee en 
cem pièces contre le bord. Cingar la 
retient, âc Taborde au rivage. Il monte 
dedans , Se appelle fes compagnons » 
6c prenant en main Taviron , leur com- 
mande d*entrer; car, dit-il , nouis paflè- 
rons bien fans Charon. Ils entrent tous 
fous la conduite de Cingar; non pas 
toutefois enfemble • car us èuiTent peu 
fe noyer , mais Tun après Tautre. Cin- 
gar pafla ce fleuve fept fois, non fans 
la riiée de Balde, qui difoit à hs com- 
pagnons : Voyez , fireres , comme Cin- 
gar eft habile à ce meftier de battelier. 
Certainement 6c de forme , ôc de des- 
terité , il n*efl gueres efloigné de Cha- 
ron : voyez fes yçux terribles 8c fa fa- 
ce maigre. Qui le regarderoit , & ne 
jugeroit qu*il fut un diable ? Il eâ ainii , 
ditBoccal, cueille vifage'd'un Chio- 
sois , par lequel fi vouliez envoyer 
argent à Venife , ô combien il feroic 
preft & diligent à recevoir celle char* 
ge. Cinsar refpond : Et toy , Boccal » 
en touchant des beufs, tu ne ferois pas 
bien le meâier de bouvier , en defrob- 
bant le lard 8c le falé gras, pour met* 
cre en ta gorge , pendant que tu ferois 
femblant d'en frotter 8c oindre le fuft 
^e tes roues ? Balde le$ oyant, leur die : 
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Ho TOUS eftes tous deux la laindte Au^^ 
mofiM» baifez cefte rive : puifque le 
flevveeft pafle, le fort eft jette , ç*en eft 
fiàc Mais toy, Sorcière, laiflè un peu 
cemyailiicpos. 



LIP'RE FINGT'CWQ. 

LEs Compagnone s'acheminoient le 
long du fleuve d^Acheron » vers la 
ville de Plutôn , par de^ champs fablo^ 
neux 8c fierilea > auand iU ouirent de 
loing un jeune adolefcent 9 criant avec 
gine voix pleine de larmes. Une vieille 
le fuivoit , & le picquoic avec efguil<« 
Ions pointus. Comme une jeune tore pio- 
quée par un cruel taon fous la- queucyfef 
j^ltc çà 6ç là, court d'un cofté& d*£MK 
cre à travers les buiflbns , 8c eft quel* 
quefi3is fecûurue par fon bouvier : ainft 
ce jeune enfant court tantoâ deçà, tan-^ 
coft delà , Tentant cefte 'vieille courir 
après fes efpaules. Icelle a fes cheveui^ 
eipars au vent^ qui ne font point che^ 
veux , mais ferpens vénéneux, 8e villai^ 
De ceraftes » leiquelles fe dreffans con^*'* 
ttemont , rendent des (iflemens horribles. 
Elle tient en fes mains un fouet compo^ 
fé de vipères, avec lequel elle defcnire^ 
les flancs de ceft enfent. Grillon lorc 
fotidainemènt s'eferie r O «loy , mifera*- 
ble , je vous prie tous , feéourez aion^ 
pauvre frère ! O mon père { foufiirires^ 
vous roic me çhofe fi cruelle ? Voitt^ 

Oij 
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Fanet > votrs fils , & mon ficere : Ii^ 
Dieu ! voyez comme il eâ tourmenté t 
c'eft Fanet , à la vérité , à qui cefte mtU 
cbantç vieille donne tant d'affaires com- 
me vous voyez. Le père fut piqué au 
cœur , 8c d'une courfe légère court aprèi 
Thefiphone. Icelle voyant Balde courir 
fi fujriçufement après ellç , quitte Fanet, 
& fe fourre entre Içs compagnons de 
Balde , & arrache de fes cheveux kt- 

Éentins , qu'çUe jette parmi eux. Ha 
>ieu 9 quelle elcarmouche foudain s*ef- 
leva entr*eux ! quels coups horribles ils 
fe. donnent du poing Tun à l'autre ! Cin*. 
gar en donne un ii grand i Falcquet, 
qu'il Teilend çn terre tputeflpurdi. Falc»^. 
^uet avec un hideux regard , avoir lo. 
vifage tout enflambé de cnolere, &c met 
la noain à fa mafiè » avec laquelle il çom- 
mence le combat contre Cingar, enforte 
oue ceujc » qui p'jagueres eulTent exçofé 
Lun pourrautre trois cens vies» efioient 
à prefeni difppfe^ » ^ refolqs de fe rnan*. 
get IjEi fireflure Tun de l'autre. Mofcquin 
regarde Fhiloforne de travers. Que me 
segarde-tu tant ? dit Fhiloforne ; def- 

§ame villain.. Avec telles br^veries ce$ 
eux commencent un dvtel. Le, vaillant 
Hippolyte ^'attficque à fon frère Ly? 
ton s & fe grattent la teigne à bon ef-i 
Q&a. Fiaca^Te preiid 4 deu^ip^ifisfo^ 



Li'Vrê vtiigï-c\nciutême.\ ^ \\f 
- ifond bafton ferré * efpcrant paîftrîr une 
tourte du corps du Centaute ; mais ayant 
les nerfs aufC durs que metail , celle ma- 
tière ne feroit pas propre pour cflre fri- 
caflee en une poiflc. Toutefois le géant 
ne laiffe de fe mettre en devoir , & lan- 
rer coups à gauche à droite ; mais fou- 
vent en vain, le Centaure luy donnant 
de la fouace pour du pain. Grillon s'cf- 
toît prins dcsjà à Fanet fon frère, & ces 
deux n'ayans point de baftonsfe jettoient 
des pierres Fun à l'autre. Boccal n'ayant 
perfonne à qui fe prendre , fe donne à 
Iby-mefme de grands foufflets , & avec 
fes ongles s'efitorce de fe peler la tefte. 
Touterois fa folie ne fut fi eftrange * 
qu'avant fe prendre â foy-méfme , il 
n'allaft cacher en un' coîng fa bôuteillew 
Balde voyant un tel changement entre 
fes compagnons , fe tenoit là immobile 
comme une pierre. Puis voulut feparec 
tous ces combats : il tire fon efpee , 8c 
crie comme nous faifons , quand nous 
voulons feparer ces bravaches , 8c mâ- 
chefers failans frifer leurs efpées l'une 
contre l'autre. Demeurç2 , dit Balde » 
reculez- vous de par le diable. A qui eft- 
ce que je parle ? garde : or^^^arriere» 
je frapperay , ô Dieu, c^^^:eux-cy 
le tueront l'un l'autre. Ain^RRde pa- 
fane aox ^oup9 fe mctfarmi eux , tanr 
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toft d'un collé , tantoft d'un autre , 8c 
toutefois ne peut efieindre ce tumulte 
enflambé. Ils rompent leurs jaques » 
leurs mailles , leurs cuifTaux, leurs braf- 
farcs , leurs efpauletes^ & en font vo- 
ler les morceaux. Cingar prefTe Falc«* 
quet ; & Falcquet , Cingar : Hippoly- 
te ne pardonne à fon frère Lyron, vtr 
quel aufline lelaifTe gueresreprendrehai- 
leine. Ils font tous deux «ez d'une mef- 
fne mete ;. mais nea^tmoins qybliany 
rieur mère, ne veulent entretenir paiv 
jenfemble. FracafTe mugle contre le Cen- 
faure de defpit , & de toute fa puiflan- 
jce efcrime contre luy avec fon ^ran^ 
Jbafion ; mais ykmaiiedifpQseViteles 
jcoups» SfitAinç ^n habilité il eufi efté 
Jbrifé len iDiUe pièces. Çoçcal reflemble 
desjà à une oye toute plupaée , tant â 
«'eftoit foy-mefme defchiré , & s*eftoiç 
rarraché les cheveux. Appaifez - vous » 
icrioit Balde , appaifez - vous > fireres : 
;dites-moy > quelle occafion vous a ain$ 
«xcité Tun contre l'autre ? Ne frappez 

S>lus 9 Cingar » laiifez repofer voftremaf- 
ùe Falcquet : le lien d'amitié qui eftoic 
■entre vous deux fe rompt-il ainfi ? Re- 
culez «^^rmaiTe » ne combattez plus 
Qtnfi. Q^^^Lyron , demeurez : voo- 
^ez^voMHt bleffer votre frère Hip- 
i^olyte ? Eftes^yoos&U Q Fanet^.&f ori 



Orillon, qu'elle ârie te tient î laifTe^ 
tous deux ces pierres. O Fhiloforne » 
;qu'eft-ce que Mofcquin t'a fait ? Hola • 
Mofcquin , pourquoy te colere«-tu ainll 
contre un û bon ami ? Reculez tous, Se 
.rengainez vos efpées. Mais voyant <]ue 
ces parolles n'avoyent aucun pouvoir » 
il met Fefpée au poing , penfant avec le 
plat demefler tels dinerends. Il les mç« 
ixace fouvent , qu'il fera contraint de 
jnanier les mains fans refpeâ d'aucuQ. 
Chacun eftoit desjà affez-Ias de fe conv- 
.battre y 8c toutefois ils ne vouloyenc 
.aucunement efcouter Balde » qui tantoft» 
.avec doftes parolles les prioit , tantoft 
juroit 9 tantoft les mena^oit : & con&« 
derant qu'il n'en pouvo^t venir g boxit 
'en quelque forte que ce fut , il fe tournée 
..vers Thcfiphone , qui eftoii li arrefbéeà 
les regarder : Peut-eôre , dit-il , Qu^î^infi 
ce tumulte s'appaifera. Elle s'enxuit in* 
jcontinent » & remplit l'air de ks cris , <Se 

Quelquefois fe tournant menaçoit Sal* 
e, puis grinçoit les dents > $c ioud^ti 
'.ouvroit la bouche rendant une haleine 
puante. N'avez - vous jamais veu un 
.chien enragé courir , lequel pendant 
qu'on Je chaffe à coups de bafion , 8c 
liuees que chacun fait après luy , porte 
fa queue encre les jambes , 8c tournant 
4a tciie derrière fpy , giûocc les^dents.j 
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èc redouble Quelquefois, bau bâti. Ainii 
cefte vieille mefchante & villaîne fait 
à Balde, qui la fui voit derrière , & pen- 
fant Fattrapper incominant , il la perd 
eôant icelle efpric , qui ne s'accouple 
gueres à on corps. Elle s*éh va vers une 
montagne , qui avoir tout autour une 
grande 8c fpatieufe vallée , & au-defllis 
TomiiToit des flammes fulphurées , 8c 
plus mal fentantes que privez , & la- 
trines. Cefte vieille ribaude ne fe fou- 
cioit de grimper au haut de cefte mon- 
tagne » y eftant plus prompte que ne fe- 
foit une chèvre. Balde la fi^ quelque 
•part qu'elle aille , 8c ne fe foucie des ron- 
ces , des efpines , àts pierres , 8c preci- 
'pices , efiant refolu de n'abandonner fes 
pas. 

Pendant qu'il la pourfuit fi chaude- 
ment , il defcend en un lieu defert où le 
chemin eftoit tel , qu'il n'y en avoit au 
inonde de plus rude. Tantofl il defcen- 
doit bien oas : tantoft il remontoit fi 
haut y qu'il luy efioit advis monter au 
ciel. Autour d'iceluy y avoit un ma- 
rais plein de bourbe noire 8c puante» 
dont l'odeur afFoiblifToit le cœur de Bal- 
de. Toutefois ne s'en fouciant autrement, 
il faute dedans \ mais ce ne fut fans s'y 
veautrer à bon efcient,maulgré qu'il en 
vcuft , ^ jamais pourceau ne fortit plu| 



"l^eau fils d'un grand bourbier, comme 
Balde foctit hors de cefle fange » afTez 
fafché , 8c non fans un grand travail. 
JMais les peines , les fatigues , & les tra- 
vaux font aux Paladins plus chers , fie 
plus précieux que l'or. Davantage de 
grofles nuées pluvieufes le fuivoient 9 
lefquelles pleines de grefle ruinoient 8c 
brifoienttout. Ceâe obfcuritétenebreu- 
fe efioit tout autour par fois tranfpei^ 
cée de certains efclats de feu , après lef- 
quels on oyoit bruire d*un cofté oc d'au- 
tre des tonnerres merveilleux. 

Avec telles peines , 8c tels travaux le 
Baron Balde s'efchappe , 8c fort hors de 
tant de dangers. Enfin cefie mefchante 
vieille defcend en un palus obfcur , au- 
tour duquel y a des bois tousjours pal- 
lifans , 8c des repaires de dragons. Entre 
iceux cefte Nymphe de Charon fe per- 
dit, 8c laifia Éalae en défaut ne ta pou- 
vant plus fuivre. Icelles*efquive, 8cs'en 
va levant les oreilles, faifant comme le 
chevreuil , ou un viel lièvre rufé, lequel 
fuivi d'un chien , qui le fent au train » 
ne cherche pas à fe fauver par la cam- 
pagne , mais à travers les buiflbns , en- 
cre lefquels il fait plufieufs tours 8c def- 
touts , rufant çà 8c là , 8c fe penfant ef- 
cre hors des pattes du chien , s'arrefie fut 
fe$ quatre pieds , levé les oreilles, efcoii; 

Ov 



tant sHI efi fuiyi» Et comme le chieneC- 
tant lors aulE en défaut Varrefie court» 
reprend le vent en haufTant le nez ; ainfi 
Salde foudain ie retient, ayant perdu 
cette iiirtc , ne pouvant rien recognoiftrc 
jd*elle : & puis entrant dedans le bois 
^uefie çà 8cJà, £c avec fon bafion bat 
fantoft un buiflon ^tantoft un autre. . 

II n*olt cependant rien )>ranler > 8c le 

•vent neiàit mouvoir aucune feuille. II 

4'advance.peu à peu, preflant Toreilleà 

•tout. Enfin il apperçoit au milieu d'un 

vallon une mailon couverte de demies 

«tuilles rompues. Il n*y trouve aucun 

tgardien , ficti'eft befoing de frapper à la 

îpwte. Ilentreen icelle tenant Ion efpée 

>ime à la main. Lesmurailles à demi ron»- 

•fues eilayent cou verte& d'une ^ofle hw- 

smidtté , & les planchers efioient loos 

•«i6ifis> ainfi qu*on voitès lietae » auf- 

-^uelslelour ne donne point. Balde chj^ 

/minant en icelle. otarcfaoit avec un pas 

rferme y £c efcoutoit s'il s'y faifoit poinc 

j quelque :bfuk. Il n'oit rien , telleeEient 

^cp'il^croit , que là le fîlence faifoitûi 

-demeure : marchant.de pas en pas xlîÀ- 

-ibit avec lej)ied crever de gros crapaujc 

r enflez V fie efcachoit des vers» II ceitcoi>- 

-troit fouvent. des dragons, tramansu 

^ventre lar^e contre terre» Icfiiuels avec 

-Ifoo efpéeiitcûUottcn.deaqiPr JEo^î 
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.trouva un Collège que la vieille de Cha- 
ton avoic fait , &c ou fe tenoit le difor- 
'me Sénat. Balde s'arreile à la première 
entrée , 6c pte&t l'oreille attentive à ce 
,qu il pourroic ouïr , & oit cefie ribaude 
parler au peuple. Ceâe fale efioit gran- 
de & fpatieule, faite en quatre. Autour 
d*icelle eôoyent des fieges de bois tous 
jpourris , comme font ces cercueils des 
morts , qu'on tire de terre un lon^-temps 
.après qu*on les y a mis. Au milieu de la 
.falle eft une chaire plus grande que les 
^autres > faite de metail 9 8c laquelle eft 
environnée d'efpécs, & glaives fanglans. 
En ce ûége fîed Ambition,tenant le porc 
d'un fupetbe tyran , laquelle tafche par 
.cous moyens de commander au ciel , à 
la terre , $c à la mer. Toutefois on veoit 
'une efpée pendante fur fa tefte f. ne te- 
nant qu*à un petit filet , Se efiant tous- 
jours prefie .de tomJ>er fur elle. . Nort 
loing d'elle , caufe 8c babille fans cefTe 9 
Difcorde avec cent langues, mçut , baille 
des bourdes , murmure , manie les mains» 
•£c avec mille flateries, tente YotQifh 
de la Royne » & cefte traiftrefie jaimai^ 
,ne fe départ de fon cofté. Les jtrois Fi*- 
ries luy obeiflent, Scportent fes ambayas» 
,des par tout le mwde , par le moyen de(- 
c^uell^s advient la ruine d'un chacun» 

Ovj 
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viennent, rapportans nouvelleàlaHof^i 
ne 9 & combien par leur induftrie ellet* J 
attirent d'amesen enfer , & en font moii^ 
rir par leurs rufes accoufbimées. L'Im* 
pieté fanglante fe voit auffi en ce liea 
regardant de travers , & enlanglantanc 
tout ce qu elle touche. Icy aufE eâ la 
Vengeance fremiflant de rage , & s'cf- 
guillonnant elle-meûne de fes propres' 
efguillons. La Ro^ne l'envoyé louvenc 
parmi les compagnies ^ & la falarie grait- 
dement , quand de (on glaive elle fçait 
bien enfanglanter quelques Royaumes > 
ne pardonnant le frère à fon frère , ni la 
four à fa fœur , ni la mère à fon fils » 
ni la femme à fon mari. La Sédition eft * 
icy » tenant en fa (>ofIèflk>n une popnla^ 
ce. Icj font le Deuil » la Rage , la Haine» 
la Cramte, Tire , le Travail » faifans tous 
le Concil d'enfer Se le Sénat de la mort. 
Ambition prefide , 8c ne veut féconder 
perfonne. En fa prefence, & devant tels • 
monftres difformes , Thefiphone , Alec* , 
ro, Scieur fœur Megcre, plaidoientlon > 
' Vxxnt contre rautre>le Sénat leur donnant < 
•audience. Mais qu*a voient à demeilec i 
•ces truies , Se ces villaines » 8c maigres 
louves ? O vous mortels ! accourez pour 
ouirceque c'efioit» 8c pleurez avec moy. 
Approcnez toute forte , toute condition, 
pm% ï^w dhQmnes , 8c veillez ouir lot 
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ftùferables foilies de ce inonde » & co-? 

fnoifire les caufes de tels erreurs. Am- 
icion avoir impofé fîlence à rous » afin 
qti*un ehafcun peut mieux tenir fes oreil- 
les attentives. 

La puante Megere fecouant fa cheve- 
leure lerpentine , commença ainfi la pre-^* 
miere fon plaidoyé , 8c dit : Oyez , Pè- 
res infernaux , ^ vous Princes , 8c fa^* 
crapes de Ms^og , je fuis celle , qui en- 
[ feigne comme il faut mefler 8c préparer 
[ le noir venin , 8c n'y a aucun teriacle » 

2ui puifTe refifier à mon aconit. T'ay le 
)ing du Siège de S.Pierre, 8c de fa tiare. 
[Papale, 8c bien fouvent je mets fans def- 
IfusdefTous leschappeaux cardinalefques. 
Illeeardez comme je porte la chevelure 
Ideichirée : de là je dois avoir la palme 
ue mérite un triomphe perpétuel. La 
rande liberté que fe donnent aucunes 
Ses Pontifes , c'eft la grande ruine de 
houtes chofes , lors que je puis trainec 
lima queue , 8c faire enforte qu'aucun ne 
I foit eflevé à ce haut degré d'honneur pat 
[faintes prières » ni par le confentement 
/de la famte colombe. O que nous fom- 
mes bienheureux ! ô , comme nous fom«- 
mes bien parvenus aux fins de nos doux 
£c plaifans fouhaits » quand un pontifia 
t& forgé par noftre faveur ! Car noua 
(bofflcs engraiflèz dç Ist chair 8ç dufang 
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aun troupeau fain Se entier, s*il eft COD^ 

iduic par un pafieur aveugle. Le berger 
mitre par mon foing 8c foTlicitade » tue, 
& afîomme les ouailles , Se Ips laiSe 
pour viande au louf> , s'enfuianc de peur: 
il pele fes brebis , il arrache les plumes 
à les oiieaux. A mon occafipn les au- 
tels fe voyenc fales Se villàins parmi 
les temples à demi romj^s. UEglife tom- ; 
be , Se la Mère chet du haut en bas : 
Mère , dis-je , qui nourrit des baftards , 
& qui enfin fera mife fous le joug de 
r Alcoran , fi elle n'eft confolée par quel- 
que jufte 8c fainft Evefque. Et lors f(^ . 
roit malheur à nous , & une pauvreté i 
^ Se mifere bien grande pour nous, fi la 
!chair de Jefus-^Chriâfeftoit o6troyeeà 
jun tel perfonnage, qui ne vouluA plus 
'vendre les bonnets rouges > qui oflaft de 
xlefiùs les efpaules des hommes mille 
charges » quirenouvellafi les fain^es or« 
^onnances de FEglife , defquelles.aous 
gavons Élit perdre Tufage, Sf, qui you- 
iufl remettre en fon vray poinâ 9 ce qpi 
^ft.conompu en icelle. vous cQgooif- 
iez ) il y a long-tenips , ^uels Itères uiinâs 
rSglife a eu quelquefois ; cQmme ils ont 
jt&é dignement (acres ; comme ils font 1 
^bienpanfez» combien ils font jolis, comr- ! 
^mè ils font parez , comn^ ils font vrays 
|>uflc9 (T^ntiaidciaoïc ^ cumme il» iM 
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Hfftvam aux cartes» 8c comme ils fonc 
crouflumiersde nourrir » & entretenir dea 
:Sarcdl qu'ils appellent leurs fœurs » de 
4ROurrir des bailards , quHls nommenc 
Jeurs nepveux » de ie parfumer de bon- 
;nes odeurs y de porter cappes à TEfpa- 
-gnoUe , & faire bouffer le velours à leuss 
chauffes; nourrir otfeaux de proye » des 
Tcbiens , des efperyiers , des braques. Ec 
«cependant FEglife defchirée £c mal ac- 
rcommôdée^pleure, ainfî qu^on peut voir : 
^ar entrant en iceUe , on n*y voit que 
•toute ordure , refTemblant plufipfi à un 
'toiâ à porcs qu'à un temple* La paille 
-tiC ordure y font jufques au genoîiil, 8c 
la pluye pafTe à travers les voultes » e{- 
«tahs les murailles parées de longues ara* 
-mée^, ht aueifijraura faute d'un bras ; 
,&: au haut de fa teUe , la fouri » le rat > 
.ou le cbathuant fera fon nid , 8c ronge- 
ria une fi noble, figure. La iainâe Home, 
tpour la laifTer trop envieillir » engendre- 
^f ades vers , s'eflant par humidité du lieti 
•attachée an verre , ou au bois. Car des 
{Ciboires d'or ne font gueres en ufage 
•pour eflre fujets au tarrecin* il n'y a 
-aucune lampe pleine d'huile pour ardre 
!cn l'honneur ae Dieu ; car l'huile or- 
donnée pour cet effeâ , efl tournée en 
-aîiage de la poiile , £c fert plus à SAcBin 
-fes dcsUunpteons .^ qp^iakç ftonneor 



^i2 Hiflohre Macêâromefie ^ 
au coi^s de Jefus-Chrift. Il n'y a auciA 
tapis lur Tautel , ou ce ne feront (jue 
lambeaux > qu'à grand* peine ferviloient 
d*une couverture de cheval. Le clo- 
cher fent Turine des Preflres , & en ice- 
luy on iait venir les commères pour les 
ouyr en confefEon. Bien fouvent il n'y 
a point de corde > ou icelle n*eft corn- 
pofée que de longes des licols de la mule 
nouez bouc à bout. Que me fervira de 
reciter tout ? Vous fçavez tous comme 
je fuis habile > 6c accorte à mes entre- 
prinfes. Pour ces caufes & confidera- 
dons , je foufiiens que je fuis préférable 
à mes fœurs , 6c qu'Aledo me doit cé- 
der. 

Cefte-cy ayant achevé d'aînfi parler » 
foudain Aleétoputaiiefque de malebou- 
cfae»toute en cholere,fe levé de fa chairet 
' fe tient debout , jette infinies ordures , 6c 
puanteurs de fa bouche» puis retirant une 
iiorrible haleine de Tcâornach ; Je ne 
fuis, dit-elle, pas moins digne que toy 
pour eftre eflevée en la chaire triom- 
phale, avec rapplaudiffementde tout le 
peuple , ayant fait efpandre parmi le 
monde plus de fang , que la mec ne re- 
çoit d*eau en foy , 6c plus qu'il n'y a en 
elle de fabloh. J'ay ci-devant conceu « 
& efié groiTe ( efiant la putain du dia- 
ble } ïlattlfetéi 6( avoi$ îe ventre mei; 
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Veilteufenient enflé » lors qu'approchant 
• le temos , 8c mefme Theure d'accou- 
cher 9 la femme de Lucifer , la mère de 
Lupaffe , la putain de^Satan vindrent à 
moy pour me fecourir à mon accouche- 
ment , 8c recevoir mon part. Fendant 
qu'elles travailloyent par-devant à le 
recevoir, comme c& la coutume , for- 
-tirent par la villaine 8c fale bouche de 
mon derrière » deux enfans , avec une 
très - puante odeur , lefquels à grand* 
peine > eftans à demis fortis , comment 
cerentàfe donner l'un à l'autre descoupis 
de poing , 8c fe defchirer les joues avec 
leurs oncles. Je me resjouifTois en mo v- 
mefme, je le confeffe, de ce aue cette 
laide femënee pronofticquoit desjà de- 
voir eflre là rume des Rois du monde. 
J[e les ay tous jours nourris de laiâde 
crpens , 8c les ay faiét fuccer les mam- 
melles d'un bafelic ; 8c lors ils combat- 
toient l'un contre Tautre à qui auroit la 
droite,ou la gauche, fe donnans de grands 
coups de pied, l'unfe nommoitGuelphe» 
8c l'autre Gibelin. Iceux ayant atteint 
Taage de douze ans , ne cefToiept joi» 
8c nuiâ de fe quereller. Il advint uii 
jour qu'ils fe tindrent aigrement à beaux 
ongles 8c avec belles dents de chien. 
Guelphe , avec fes dents trenchantes^ 
i^oupa net le pouce à Gibelin i 8c pou; 
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un vulgaire en comparaifon de gens fa-' 
ges, illuftrcs , 8c pleins de bon gouver^ 
«ement ; il n'y a rien plus léger qu'un 
peuple : il n'y à rien plus triuabic eu 
tout le mondé que le vulgaire. Quicon- 
que fe varite d'eftre Guelphe ou Gibe* 
lin , dites hardiment ceâuy là eftre un 
villain , nay d'une infeéte & puante 
fiante» combien qu'il porte bonnet, ôc ef- 
carpins de velours. S'il s'ingère defuivrè 
un parti , 8c regarde l'autre de travers, 
vous lui pouveîs dire qu'il n'eft point de 
fang illulhe , qu'il n'eft ni Seigneur , nî 
Duc , ni Marquis , ni Baron , ni Gctir 
tilhomme : car pas un d'iceux en cent 
ans ne fuivroit telles villaqueries. Voi- 
là de belles conqueftes,8c dignes de gran- 
des louanges , 8c tu t'oi? vanter par 
defTus mes triomphes , de ce que tu as 
totalement ainfi mis le monde lans def- 
fus defTous, comme tu dis; 8c néant- 
moins voilà Cipade » qui s'eft cncoi^ 
garantie de tes ferpens. Mais moy feule 
j'ay fait maintenant , 8c fais qu'icelle 
s'eft bandée cruellement contre foy mef- 
me, 8c s'eft fourré d'elle mefme le cou- 
teau en fon ventre » laquelle ni vous 3 
ni cefte louve de Megere n'avez peu au- 
cunement defmembrer. Qui croit cjue 
i'aye peu rompre par cntr'eux la paix: 
a paixy disje > tant ferme 1 8c le lieft 
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& jblide 9 qui retenoic en amitié ceAe^ 

g:ande , illuâre , & vénérable Cipade» 
quelle après avoir rangé fpus fes loix 
toutes les villes du monde , efi yenuë 
ça bas pour depofleder Fluton de fon 
Royaume. Balde, Balde eil icy , ceç 
Héros Renaldicque » auquel , corn-» 
me eûant de cœur royal oc franc , au* 
tant plaiil le parti des Guelphes , que ce^ 
Ipy des Gibelins , pourveu que f un & 
Tautre aiment la bonne Ôc belle reputa* 
rion , & foyent affamez de Tbonneur. 
Ceux, qui ofent dire le Roy de France efr» 
ire Guelphe , & TEmpereur Gibelin » 
n'ont pas grand entendement , jpenfant 
que tels Princes fe lient à telles folies. 
Or Balde ayant eu patience pour ef-f. 
I coûter tous ces beaux gifcours, foudain 
, prend fpn efpée , rompt les portes , 8c 
1 entre dedans. Le voyant tous entrer en 
telle furie , incontinent toute cefte in- 
! fôme affemblée fe départ , s'enfuit, quit- 
[ ^nt là chc^ciin fa chairet Comme quand 
TAurore reluifant avec fes belles rouges 
j couleur s,fe defcouvre au matin 8t vient 
I 'evpir le monde, tous les chathuans fe 
cachent, & font foudain retraite de peut 
^e voir la clarté du jour : ainfi celle 
compagnie infernde efcampe à la veuS 
^ Balde , & ne peut fouffrir l'afpea» 
& le regard d'un fi grand^erlonnagç^. {| 
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demeure là feul voyant toutes les cbai* 
res vuides ; 8c s^en courrouçant, brife&C 
decouppe tout avec fon efpée. Pendant 
<ju il s'amufoit à cela il aperçoit la gr»' 
cieufe perfonne de Seraphe , qui fouvent 
vient 8c revient voir Éalde : les Com- 
pagnons duquel il avoit jà trouvez com- . 
me ils eftoient ainfi pouflèz en furie l'up 
contre l'autre , 8c lefquels il avoit ré- 
duits , 8c remis en bonne cervelle , 8c 
tes avoit là amenez bien raffis 8c paifi** 
bles: 8c puis foudain difparut , 8c s'en 
retourna en haut. 

Or tes Compagnons recommencent à 
pourfuivre leur cnemin par ces lieux te^ 
nebreux. Fracafle marche le premier 
ayant un courage tel 9 qu'il bouilloic 
d envie d'arracher les cornes aux Dia^ 
feles ; 8c ne parloyeïit tous par entr'eux 
due de tels exploits. Boccal recite les 
folies inventées par les Poètes lequellcf 
ils difent efire aux Enfers. Il raconte 
ce Gu'il avoit leu autrefois du guerrier 
Melchin ; pendant qu'aufli Cin^r rap- 

(>ortoit à ion an:ii Falcquet letixicfme 
ivre de Virgile. O chofe merveilleufel 
qui la poutroit croire, ftonneravoit 
veuë de fes propres yeux ? Cingar dc^ 
^eure court au milieu de fon conte faas 
pouvoir plus parier, 8c s'imagine toii« 
P^ auaç çboiç ^e Iç cwteQtt 4c tt 
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Hxiefine livre , & ne fe refouvient en: 
srvoir parlé. 

FalcqAiec ne fçait aufli ce que Cingar 
lui avoïc dit » oc eftoit tout alourdi 
lantatifque après toute autre chofe, fans 
fe refouvenir de ce qu'il avoir entendu 
de ce fixiefme livre. le Centaure brouil- 
le fa cervelle de plufieurs chofes, tantoft 
veut celle-cy , tantoft celle-là > & ne 
fcait que ckoifîr. FracafTe fait beaucoup 
de chafteaux en l*air. Sa langue fe taitt 
autant comme fi elle n'euft jamsiis par- 
lé. Hippolyte n*avôit plus de Tel en I9 
refte; fon entendement embrouillé paf«-. 
fe a travers de plus de cent chimères^ 
Lyron ravi de plufieurs imaginations 
fenoit fes yeux eflevez en haut , fe rid* 
dant le front. Mofcquin eftoit fol , fie 
Philoforne plus fol : car le foins de plu- 
fieurs af&ires fait devenir les nommes 
fois. Fanet fie Grillon marchoient en- 
ÎTemble fans parler Tun à Fautre, fie fe. 
regardoient avec les yeux fichez Tun fur 
Fautre. Boccal en humeur fantafiique 
fnarcfaoit feul devant , remuant les le^ 
Vres fans proférer aucun mot > fie avec 
les deux mains joUoit à la morre touç 
, fetd , s'éaiant quelg[uefois fans pronon-r 
cer une parole. Mais Balde ayant la pa^» 
I lole à commandement, blafmoit tori 
; ^ filence qu'il voyoit en fei çom^ft 
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Snons , JBc parlant à eux il leur deraan^ 
oit refponie : mais iceux eâans deve- 
nus muets leregardoient feulement pour 
toute retponfe. Ho ! dit-il , voicy une 
çhofe bien nouvelle i 6 , Cîngar , que 
veux-tu dire ? p Lyron ? Hippolyte voua 
ne parlez point ? & d'oîi vient cela ? 
voulez-vous garder filence comme en 
un cloiftre ? Dites-moy quelque çhofe 
afin que le longcheniin ne nq^s ennuyé? 
Ne daignez-vous rendre refponfe à vo- 
fire BaTde ? Içelyi ufoit de tels motsi 
£bs .compagnons : mais il euft plufioâ 
Qîii parler des murailles. Partant efians 
las de leur faire tant de demandes ne 
voulut plus eifaïer à les faire parler. 

Àinfî marchoient-ils à pas mal aflèo' 
fez I comm« font les Lanfquenetz quand 
0s ont tt\, refioma^ch du vin plus crud 
<]ue ojXQl. Baide enfin veut fçavoir la 
caufe de ceci , il s*advance avant les au- 
tres , & trouve une autre çhofe nouvel- 
le; car il fent la terre manquer fous bu 
pieds I Se ne lui femble plus voir terre» 
fiir laquelle il puifle affermir fes pas , & 
çomnie s*il efipir fufpendu en Tair > ma* 
nie les jambes » 8c ne fent aucun travail 
a marcher. II fe tourne vers fes com- 
pagnons » & les voit marcher de mêfme 
ipomme'lui avec pareille légèreté. Us 
yçuleQC ^ien parler f li^ ^ mais il$4ie 

peuveai 
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Hure vSngt'dnqtdétnef fi^ 
jpêurent que remuer les lèvres , 8c com- 
me muets ne parlent aue de Tœil & des 
m^ins. Chacun fent ion corps fe portée 
leg^erement, & aller comme à nage > Se 
fe resjo.uifrenc de marcher ainiî fans au- 
cune peine. Ceci leur dura jufquejB à ce 
u'un vent les poufla dedans un creux, 
,^ eiioit le fejour de Fantafie ajCCQmplie» 
^'un murmure de filence, d'un mouve- 
ment permanent, & d'un bruit taifible 
par un ordre confus fans reigle » fant 
proportion , & fans art. On y oit le» 
Fantafies voUçter f^ns ceiTe : les eftour- 
dis efprits , les fonges , les penfers ef^ 
meus fans aupune raifon » le fping nui- 
fibleà la telle, la foUicitudé fantafti-»- 

2ae, l'eipeçe 8ç image diyerfe de Tenten- 
enient. Enfin ç>ft la cage des fols; 
chacun en icelle fe pîccotte la cervelle % 
fc pefcbe 4^ • moufches en T^ir. Pu 
nombre dç qes gens icy fpnt lesGram-^ 
mairien^ , 6cTa race des maiflres es arts. 
Là eft le Nom , & auffi le Vetbe , le 
Pronom , lé Participe , & toute leur fe- 
quelle, à £|^voir ; là , icy , delà , deçà » 
en basyen^^ut.à gauche, à droit, ^ve» 
Ifoutç la bande de qui , âjC de quçls. Lej^. 
argumens dialectiques y volent çà âc là, 
QiSle fophifmes, mille fottife$, ppur^ 
contre, en niant, eq f)rouyant. L^ M^r 
tiçpç ne 4ef4^t ppinf icy npi? plus qu^lft. 



Foritte. L*Hbmme , TEns , la Quiddit^i 
r Accident , la Subflançe avec le Sole- 
cifme. Toute cefie bande aiTaille le^ 
«Compagnons , ainfi que les moufche9 
donnent Taflaut à uricoing de beurrer 
ou à un fromage frais. Je me fuis trouvé 
quelquefois , je le confefTe > èftant biev 
vepeu de vin , & efiant à cheval , pen« . 
dant que le foleil efloit en fa vigueur, 
lors que la cigale chante» que fix mille 
mouciierons volloyent autour de ma tt* 
fie, comme ils ont accouftumé de volei^ 
environ un pot de beurre , & un vaif* 
feau de moùft. Ainfices légères Ëmtafiel 
£c appreheniions biferres afiaillent enr^ 
femblement ces Compagnons» 6t leui' 

ticcottent la cervelle, de entrans tri 
iMLt tefleiûettenc ffuis déflus defibus Itf 
filcncô'.. 

' Balde n*eflanc point atteint de te 
mal) lès-itegarde ,^ s*efloniie , Se enftf 
s*en rit , voyant Cingar, lequel pendant 
que telles fantaiies le ^rovoquoient tan* 
toft deçà » tantoft delg, les pourfuivoitf 
les prenoit avcjc les mains ; mais il n'a-^ 
voit la dextérité de les r^nir;âcvoifoilf 
qu'enfin il ne tenoit rien. Vous averf 
|teu voir autrefois dés enfans s'esbattre 
^^ prendre des moufches en la main, 
pour puis- après les lettre en prifbn etf 
^ cofiret fait de papier plié en ^uacrej 
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Ss en prennent beaucoup , 8c Tes re^^ 
jdennenc bien dedans le poing ; mais 
4]uand ils eftenéent les doigts» & les 
ouvrent un petit pour les prendre de^ 
Tautre main^elles s'efcbappent, perdans 
l'huile 8c le temps y comme on dit. Cin« 
^ar 8c fes compagnons eftoientainfiynon 
ians apprefier bien à rire à Balde. Ils 
cendoient les mains penfans prendre 
quelque chofe, mais enfin ils trouvoienc 

2ue ce n'efioit que comme des chauve** 
3uris y des chathuans , des chouettes 
qu'ils prenoient. Se dont ils empIifToient 
Iteurs ^oches< Cingac receut de Paul le 
Vénitien , 8c de Pieîrré TEfçagnol mil- 
le fourbes» lefquelles foudain il avalla 
auiB doucement que fi c'euft efié dets 
coriandre confitte. Puis is*cn va contre 
Falcquet, 8c tout de fuitte luy fait treiv» 
te argumens ; mais Falcquet bon Logi- 
cien luy refpond promptement. L'un 
crie, Tautre babille, 8c ne fe pourroienr 
jamais accorder en cent ans- Lyron em 
Eût autant ; auffi font Hippolyte , Sc 
Boccal. En fomme tous avec fi granxl 
bruit remuent la Pfayficque^ TEthicauer 
TAme 8c cent telles nouvelles, que Bal*» 
de tout eflourdi fut contraint de fe bou^ 
cher les oreilles. Philoforne trouva là 
i'eftrille de TEfcot , laquelle il print ^ 
|C jui» qu*il en efirillerpit bierv le$ lî« 



AsS.Tkoiiasd'Aqdn. VirmsÊS. 
aini^e iesârcgcs» & lefTcries d^ Albert le- 
§!csmii> & 2T€C kenz il fe vent rendra 
9g!R3bIeà toos , 8c piédire Fadvenir > of- 
«r Js.ceiTdk aœc muMnlIcs > prendre les 
fOûRms à b main » & oavrir les f emi« 
«9 ÔBs deL Fiacaflb s*effi>rce à pren« 
àe des ^RBoiniles, (àntaiit Scpiflànc 
far vJULjjw> 8c içodant qa*il en tient 
«se» fsstre s*axtak bien loii^. Boc-* 
cal fiJBS «Eacd navail prend je ne fçay. 
conbios ^ icgies ^tEpicme» les ferre, fie 
Ib net en Ion faarii > de peur qu'elles 
s'ccttaent, fit bouche bkn Fentrée avec 

kbQCtdûCL 

Eekic teBes bandes on delcou vre en* 
Sm «K beSc , bqneUe avoit une tdSe 
^faibe» le ool de duuneau «mille mains, 
flHBkpÎBds» 8c poitoit mille aifles peut 
^oler > unTcntie de bœuf, 8c les jam« 
^ de chêne. Si icelle avoit une 
^neiie de fii%|tt avec laauelle elle peu* 
T(Mr chalEèr ciautour de îoj les taons , 
die coucfacfoit jolques au del 8c you* 
^rait aTakr Bfinerye en un morceau : 
Qiais parce que tout ce qu'elle fait n*^ 
^'un b^net » à Ëiute de queue n'eS 
ncn cftiinîée » 8c efi appellée Chimère » 
laquelle engoEidre de hautes montagnes » 
^ naift d'irale un petit fagot. On voit 
^vÂ 14 on autre montre à deux veotrc^: 



Livre vîngt'CtHqtifémêé î'4t 
tequel eft feulement fouftenu de deu3t 
jambes, comme la Carte de Tacun tient 
& reprefente les deux jumeaux Cafiot 
&c Pollux , voulant demonârer les li- 
gnes de la Lune. Aihfî & en la mefmè 
«igçoii eft là formé un homme avec deux 
corps , ou bien deux hommes fe joignàris 
enfemble par Taine feulement. L'un s*ap- 
felle à fçavoir mon & Tautre s'appelle 
de mcfme nom , fe donnans à foy mef- 
mes de grands coups de poing. Et tou- 
te la forme s'appelle l'un ou fautre , fc 
combattant ainfi foy mefméy l'un prou- 
ve, l'autre nie : & enfin tous deux vien- 
»nent en un. 

• Or cependant les Compagnons font 
emportez par un je-ne fçay quel mou^ 
vemeht , & fe trouvent hors la caverne : 
& lors chafcun commence à marchet 
fur fes pieds ; chafcun chemine > 8c ne 
-fe fpuvient de ce qu'il a n'agueres veu. 
Les fantafies s'eii vont , lefquelles ils 
•avoient tantoft tousjours autour d'eux, 
& reviennent au lieu d'où ils eftoient 
tpartis, Iceux toutefois font grand' efpa- 
xe de temps à demi fols, & à demief^ 
*toardis, & retournent enfin à leur mai- 
son. O ! guc pauvres gens font , & de 
peu d'efprirceux , qui perdent le temps 
« telles chofes vaines , 8c qui penfent 
«Enpioyec le jour après icelles çlus uti- 

P ii j 
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«leTOsefioiIIes; & ce que des facqtfins; 
& poitefaix peuvent dire par les cott« 
jedures des chofes paflëes <lu*ils ont veu» 
TOUS le raportez à certaines conjonc- 
tioDSt Se a des afcendans de Juppirer , 
en conjonâions Élites avec la Vierge 8c 
avec le Lyon. Ce teft efk léger , creux 
dedans , Se femblable à une fonnette 
en laquelle y auroit un pois fec pour 
tendre un fon. Ce t^ à la venté eft la 
^mye maifon & le féjour des Aftrolo- 
(ucs, des Chantres, & des Poètes, 8c 
eft comme une piene > qui jettée en 
lAUt revient tousjours à bas , 8c com- 
ine un feu > qui de foy mefme tend tous- 
jours en haut. Ainfi les chofes légères fe 
meflent avec les légères ; Scies vaines 8c 
&pefflaes avec celles qui font de pa- 
feule <paUtd H y a là crois mille bat^ 
biets fort exp^ts : l'office defqaeb n*eft 

SI» de fikire» 8c rafer les barbes, mais 
anacher les dents avec tenailles. Pla- 
ton les paye tous les ans de leur falaire. 
Chafque Poète , chafque Chantre , 8ç 
chaiqye Aftrol<^ue en fujeâ à un de 
ces barbiers , qui le faîxt fouvent crier, 
ay « ay T i>eîklant qu'il fiaiit fon office 
fur une chaire » Se tient la tefte de Tac- 
cufë entre lès cuiflès, 8c hiy defchaufiè 
les dents % les kty maniant tout autôcBC 
^vecfes ftnemensjufqitesiceqa'illci 
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luy ait sirrachées , qui eft caufe que là 
vous oyez crier mille , helas ! Car ceft 
ouvrage ne ^rend jamais fin , par ce 
^u^autant qu'ils ont par jour donné de 
menteries » autant à tous leur arrache- 
t'on de dents; mais plus on en anache 
plus en renaift. 

Partant>o Cfogne la première de toutes 
mes feurs,u tu ne le fçais » il faut que moy 
cftantPoëte, je demeure icy. Il nem'eft 
xnoins convenable de fejourner en ce teff 

?u*a celui qui un jour propofa un jeune 
rrec nommé Achiles à Heâor^ 6c qu*à 
eeftautre,qui mefprira 8c contemna Tin- 
figne vaillantife ae Turne y pour un Sei- 
gneur ^née , lequel par fes vers il loue 
pour une mitre , 8c bonnet 9 qui luy 
couvroit la teâe jufques au menton, oc 
pour fes cheveux oinâs 8c frottez d'on- 
guent. Ce teft eft donc mon pays : en 
iceluy il faut que je perde les dents au- 
tant que j*ay inféré de menfonges en ce 
eros livre. Adieu Balde : je te laifie en 
la recommendation d'un autre » auquel 
peut-efire ma Fedrale fera cefie faveur 
de pouvoir chanter comme tu auras de- 
ftruit le royaume de Lucifer, 8c de te 
ramener de là fain 8c fauf. 

Arrive , ô navire très-laflè , au port 
défiré : arrive il eft temps : car je voy 
que j'ay perdu durant une fi longue 

Pv 
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naviçation mes rames. Ha! miferabl^ 
que je fuis , fay# amené le vent de Mi- 
dy , & d*Âuiier fur de belles fleurs ; 
& par mes porcs fales & villains , faj 
fouiUé les belles & claires fonteiaes» 
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I E vous veux bien défaire am- 
I plement la grande bataille ■$ 
les horribles meurtres adve- 
nus entre les Moufches^ Qc 
les Fourmis ) pauflez les uns 
contre les autres , d'une merveilleufe fii- 
Tic , & telle qu'Apollon-, voyant une 
il efpouventable rencontre , fut con- 
traint retenir fes chevaux , 8c les cacher* 
i>A tcaç cftonnée trembloit tout autour^ 
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^ la peur chiarde ne fut pas perite M 

*^ Que le peuple Ceretan laiffe , & ne 
s^advance plus pour chanter Tes viewt 
& anciens combats. Que la bande Pe- 
d^telque > . 8c.ces,Maiftres es Arts laif- 
feitt-là repofet leurs Virgiles.^ La ruine 
de la ville de Troye fut grande , je 
le confeilè , quand elle fut fi abufée de 
fe fier à un cheval contrefait : mais ^ui 
kVoudroit çarangonner à cefie batail- 
le , il fe feroit reputer un fot par per- 
fonnes bien entendues. En fomme c*eft 
une grande matière > de laquelle un Ho- 
iPiere ne pourroit vçnir i bout , s'il rfi^- 
voit les Déefies Maccaronefques à'foy 
favorables. Cen'eftpoint une entreprin- 
fe de Clion » ni de Pôlymnie ; Togne la 
gaillarde portera mieux cefte charge. Re- 
çois donc y ô Togne » ce. fa^deau-fur tes 
efpaulès , 8c veuilles eftre , je te prie 9 
f our ce fait > coftime un bon £c &rme 
j)orte-faix. ^. 

Il y a au milieu du Monde une ville 
jqu'p^ appelle Moulquée , laquelle de 
^out cçmpç a eu ce nom » àc te retient 
encore à PX^Iènt f de Tawa toMsiour». 
icelf^ feule a^cenu les Rwmm m cefr- 
Velle s içelle &qle afttpoé Wf»:PMI9ai&9t 
jk les Xïrill0i)s..EUer a efié viâoricitrc 
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'^efois-ranger les Dieux fous fon joug. 
JCcfte grande Province n'cft point leule- 
ment excellente en armes ; mais Milaft 
fi'amaiTe point tant de richeflès qu'elle 
fait. De quoy fe peut vanter Venifc par 
defTus les grands galions d*icelle » avec 
Jefquels cène ville amaflè & apporte 
^ant de ricbefTes ? Que fçauroient plus 
aflemblerqu elle le» Genevois avec leuo» 
'VaifTeaux âottans fur toutes les mers de 
ce monde , n'eâans à comparer à cefte 
Tille > qui avec fes navires apporte mar-* 
chandiles de toutes p'arts , voguant d*ua 
.pôle à Fautre ? Moufquee rame en tou- 
tes mers ; amafle du bie^i de tous cotez r 
:ïtc feule peut porter efpée par topt. Elle 
.paffe par Tltalie ; elle traverfe la Fran- 
.ce, r Allemagne» & va jufques au milieu 
de rEfpagne. Elle fréquente tputes les 
dvieres , oc ports de F Afie : elle ne craiut 
-de fetranfpo^er jufques au goul&de 
Tartarte. Ô que le lieu eii malheureux 9 
il de peu de valeur , auquel Moufquee 
ne veut eftablir «n magasin. II. faut 
bien dire que là il p'y a aucune Noblef&r 
ni aucune efpece de gran^ur : car icelie 
praâicque ordinaireinent les Maifont» 
.& Cours royales. Iln'y a Dug>. ni FriR^- 
ce j m Roy , ni en fomme aucun Fapf ^ 
rqui prenne & xefeélion y «*il n'a pûnc 

4»i»pagiQe i fil t9bk 9m giouilcbe. ^ 
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davantage , à grand* peine fert-ott ie^ 
vant eux un plac » que une Moufche jo- 
lie ne face reflày? & quafi aufi-toft qu'on 
a verfé le vin dedans la coupe pour leur 

Î»refenter , vous y verrez une moufche 
è baigner en icelie. Elle ne craint point 
de fe promener hardie fur la face des 
Rois , 8ç donne bien fouvent des amou- 
reux baifers fur les lèvres des Roynes. 

Or pour lors commandoic à l'Empire 
des Moufches , ce grand Roy qu'on 
appelle Avale-fang. Il avoir en Teften- 
due de fon Empire fix cens Villes » 8c 

- mille Chafieaux , fituez , les uns es mort* 
cagnes » 6c les autres fur les rivages de 
la mer. Entr'autres celles -cy eftoycnt 

* les plus renommées François , Pellerelle» 
Crouflelevée, Efirongne^ Merdabrague» 
Tignon- ville, OfFon- ville, & Mou- 
lue. 

Un jour qu' Avale-fang eftoit de repos 
.en Tune de fes Villes , voicy arriver en' 

Î>ofle à rimpourveu un Moufche fort 
as , pour la diligence dont il avoit ufë 
r & fort crotté , & davantage le fang luy 
^ découloit de la tefte. Iceluy avec un vi- 
« fage tout troublé s'advance , & fe prc- 

- fente enfin devant la Majéfié d'Avalé- 

• fang. Ha ! dit-il , ô Roy, pourqnoy te 
ciens-tu ainii en ton fi^e , avec telle 

'- fuperbe contenance ?Conunent.te.peiâ* 



dés Moufches & Fourmh. 
tu dôiîner ainfl du plaiîfir , 8c éepcndâ¥t 
tu ne VOIS point ta ntort approcher î 
Ha ! que te fert de te raflafiet de bon- 
fies viandes » de coucher la nuiâ fur dô 
bons lias de ()lume ? Ha ! mal à propo^t 
tu fais couvrir tes tables de vivres ap- 
petiflans, & fans raifon maintenant une 
cavalle te prefte, & prefente fon efchi- 
œ fuante. Pour fieant à ce je voy vous 
rongez les yeux chafBeux fie borgnes 
d'uh àfiie. En vain vous prenez gouft 
fur la teigne des gueux : 8c en vain cbaf- 
que charongne puante vous dele^e le 
palais. Eft-ce ainfi que vous vous en- 
graiiTez des richeffes que recevez de la 
France graffe ? Eft-ce a prefent que vous 
vous deleétez de ronger ainfi les jam- 
bes des payfans , 8c de lécher les bra- 
guetes graflès des Allemans? Vous ne 
penfez qu'à vous faouler des délicates 
cailles de Lombardie. Il n'y a matière 
fécale de quelque efpece q^c ce foit, 
due ne la faciez defcouvrir par vos 
cniens. Ce n'eft pas le moyen , ô Roy, 
qui vous puiffe rendre illuftre , 8c ac- 
quérir une belle renommée , qui fe puiflb 
efgaler à celle de Casfar. Ce n'efi pas la 
voye qu'il faut fuivre pour vous con- 
server , 8c nous 8c le noftre aufS ; mais 
•enfin nous ferions contraints de nous 
iaiflèr enfermer dedans une mue de p9« 



i^ Vhonme Èatâa» 

teK. Ke vous ieflbuvient-3 point de 
rfirmplff de ce poorœaa de Sardana- 
pak ? Si Favezrâblié, ouvrez , je vous 
pàcTOsoieilIes. Cegoidl capicaioe ne 
Ifeougiam parmi les feimnes » a laiffî des 
venges cotables de (a belle prooeffe. 
Itexîant i^^iceluy ne fongeoit qa*à £ac- 
c^u»^ & leTcautroit dedans les délices 
&lubndrez de Venus, rempliflàm iba 
v e rnie de routes fcutes de mangeailles» 
«aie zempeâe le vim fuiprendce à Fim- 
rarea, qui e&ùc une année conduite 
et compoùie de vaiUans hommes. Les 
{ïlay^^ qm proTicnnent de coups d'et 
pee\ ne ibnt pas baifets de lemmei 
^i^reables ; & un ibee feminm ne peut 
jf>onar un rorwiachf , Ce capitaine iela- 
sztsmoxt ^uand an luy veâoit ia cni- 
ca£è^ & k lieaume Iut ciiaigccHt trop 
laxefie. Qsaiidil£3tmcaieàdieval»ce 
f^oivie iziiierabk ie laîfbit aller le corg» 
^&là> pendant d'un oofié«oud*aiH 
t3e>âîn£^aefak la âacge-dPon aine f 
<numd elle câoal bac^oée; & ooone- 
iai;aY«r nuu^ luy k boffiiy s^afmiToic 
^esdcoit mains iurkpoflUBeaa de Tac* 
(i^n^ & penKÙt çoe k pcMoal fat les 
9c:ii^^ I^ aroir irois cens eâafieis au- 
^^wr vk Ton cheval tendais les bras, & 
)e$ ^r<cran$ de peur ^^il tombaê à bas« 
^Ud^^ofi fu il OiK k :ba 4c9 ooiiipe^ 
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tes poar venir aux mains, il s*évanoui^ 
rempliflanc fes chauffes d'une bonne 6c 
odorante matière. Il perdit fonRovau- 
jne i il perdit , lafche & villain , rlion- 
neur , ayant vefcu homme de nom , fie 
femme de façon. Je vous remers devant 
les yeux ta fortune de Sardanapale. Vous 
ferez unautre Sardanapale , fi vous n*eC- 
tes plus fage,& mieux advifé. Vous de- 
meurez icy , ô Avale- fang , vous grattant 
vous-mefme le ventre ; fie ne prévoyez 
la miferable perte de voibre Royau«« 
me. Mettez bas ce manteau royal ; jet^ 
tez ce fceptre ; fie rompez en cent pie- 
xes cefte couronne. Vdlçz au Heu quel- 
que mefchaace cappe defchirée » pro- 
pe pour dcfigner vos futures funerail- 
Jes, fit couvrez yoftre tefte du chaperon 
,noic de veiours de la Royne voftre femr 
. me : que les lambris d'or de voftre cham- 
bre tombent par terre , 8c que de fond 
en comble toute xefte maifon devienne 
noijre. Comme defefperé , appeliez 8c 
invoquez le diable d'Enfer; 8c qu'un 
gibet foit le dernier fouci de voâre vie. 
Si vous ne fçavez , ce grand 8c beltb^ 

Îueux Mache-graih , Roy des Fourmis » 
sulle fous fes pieds tous les voftres. II 
a mis en route en un jour cent mille 
;Moufches , 8c a mis le feu en vos vaiC- 
^caux» eftant entré dedans vos hayrcft^ 



-"îr« • morrtbU Êatdtlle 
«Il tient prifonnier ce Vaillant maifiréde 
:€amp , ChafTe-âreigne , & pcnfe qu'il 
luy a fait tirer 8c aloilger lé col à un 
*giDet. Nofire artillerie n*apetl faire au- 
:cun effe6t, s'eftant de malheut lors trou- 
vée embourbée dedans un marets de 
»Iai^ ; fit quant à moy , j'y ay rècea 
-cinq playes fi mortelles , que jè ieiis mon 
•ame vouloir desjà abandonner ce itiien 
corps. Et en ce difant il ne mentit pas; 
car foudain tombant par terre , 8c tirant 
-des jambes , il fouffla fon ame dehors » 
laquelle, ô Charon, tureceus, fici^on 
^Paradis. 

• Le Roy ayant entendu défié nouird- 
le , tira un grand foupir du profond de 
•fes boyaux , enforte qu'il fembloit que 
la cholere de Jupiter euft tonné. Puis 
•comme fol , 8c tout èfperdu de fon fens » 
-ne fe fouvenant de fa Majefté Royale » 
faute foudain de fon Trofne doré , 8c 
fe donne des foufRets fur les joues y-fe 
:frappe la poitrine à grands coups de 
-pomg , 8c déchire fa râbbe avec fes on- 
.gles. Incontinent les clameurs des Mouf* 
-ches , qui efioient-là prefens , retenrif- 
,fent par tout le Palais , 8c fe frappans 
dedans les mains > faifoyent un fi grand 
tbruit > que toute la ville y accouruften 
'grande trifteiTe, 8c le Palais fut foudaifl 
^outenyiconnc^ cfaafcun s^en^uesant^ 
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^oic Foccafîon d un fi grand deiiil : Ia*r * 
quelle efiant publiée de main en main ,^ 
Cpuces les femmes mariées s^en viennent 
defcbeyel^'e; > s'efcriant pour la perte de 
leurs maris , que chacune penfoit avoir 
perdu. Les pères regreccenc leurs en- * 
fàtxsy &les enfans leurs pères. La dou- 
leur commune s'augmente de plus en 
Îflus en la Ville. Quand Csfarfut maf^* 
acre par Brutus , Se Ces complices , on 
ne yoyoit point un fi ^rand tumulte en 
Rome, comme il advmt en celle-cy. 

Desjà la Renommée ayoit monté fut 
ton cheval aidé , & s'en alloit grand 
, errç tenant tousjours fa trompe en la 
' bouche. Elle avoir jàpolléplufieursmil«> 
les 9 fans donner aucun picquotin d*orge 
m d'avoine a fon cheval , tant las peut- 
ii ^fire » faifant oiiir le fon de fon cot^ 
net par tout pays , jufques à ce qu'elle 
arrive auRx)yaunied'Efgorge-cavalle* 
Iceluy eftoit un jgrand géant Roy de 
Lifée 9 efiendant (es Provinces , jufaues 
furies rivages du goulfe de Gommacnie* 
Il avoir fous fa puiflànce les Taons , Se 
eftant fort fage & advifé ^ n'ufoit d*au-^ 
cuné tyrannie fur eux. Le Roy des Moût 
ches luy avoit donné fa fœur en maria* ^ 
^e» qui efloit belle comme Hélène» Se 
i appelloit-on Merdole. Ceftuy-cy ayant 
OBCexidu le difefixe arrivé à fon ^e^u^. 
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£rere, nechomme point , 8c coaimafl^ 
de de brider les Cantarides : c*eft une 
race de chevaux courageux au combat, 
a^ans lescrouppes couvertes de bardes 
de fer. Ses efcuiers incontinent les ac« 
commodent » & jettent defTus des coa« 
vertures» de fatin changeant. Le Roy 
monte à cheval fur une hacquenée blan*^ 
cfae> qui avoir Tamble fi pr<Mnpte qu'eUe' 
fembloit voler. Tous fes courtiuins le 
fuivent Se faaârat leurs Cantarides à 
coups d'efperon« Après eux venoit le 
charriage plus pefamment y eftant char- 
gé de gros & lourds &rdeaux : fui voient 
auf& plufieurs fommiers & mulets gar<" 
nis de grand nombre de fonnettes » que 
laa Goie appelle Limaquers. 
' A un mois de là le Roy arriva las , 8c 
les fefTes.toutes rompues par la longueur 
4u chemin. Il entre en la ville de Mou£- 
nuée» non fans un orand bruit, 8c va' 
droit au Palais. Il descend de cheval} ua 
Gentilhomme luy tenant Tefirier , 8c 
monte environ quatre-vingt marche» 
de lefcalUer » 8c paflant par diverfes fab- 
les, 8c pat plufieurs paifages , voit cà 
& là grand nombre de Moufches , leÇ-' 

Ïiiels femfoloyent eftre en grand foucf» 
lufieurs efcuiers foudain fe prefenpienc 
à lever les tappifTeries d'audevant des 
fptfi^^t paiTant m ^e^ #|on pat #^ 
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Sans une centaine de chambres & de 
fales. Enfin il cft conduit en la cham- 
bre Royale » en laquelle eftoit pour lor^ 
Avale-fang Roy des Moufches , lequel 
voyant fon beau-ôere, à peine fe leva-il 
de fon fiége, & ne fe peut tenir de pleu- 
rer , & a arroufer fa face de larmesj 
Efgorge-cavalle ne fe peut auffi conte- 
ftîr que quelques gouttes ne tombaffenc 
de fes yeux : mais toutefois luy mon- 
ftrant un vifage joïeux,luy dit : O Ava^' 
I le-fang , oîi s'eft maintenant perdue t^ . 
prudence ? où eft ton- entendement, avec 
' lequel tu euffe eftonné les deux Jupiter ? 
Tu n*as point le courage d'un Roy , 8c 
; de celuy qui doit porter un fceptre.* Il 
tie faut pas^ donner la couronne à un tel 
homme. Sî Thomire euft pleuré pdut 
la mort de fon fils y 8c fe fut amufée 
après telles larmes , Cire , 8c fes, gens fé 
fuffent efchappez. Si Rome n- euft fait 
que pleurer, oc gémir fes braves guerrier^ 
qu'elle avoit perdus, Sçipion n'auroit 
pas laifie maintenant de foy parmi le 
monde la réputation , qui eft par toup 
1 congneue de luy. Les larmes font dé^ 
1 générer là vertu d*un homme , 8c dimi- 
1 nuent fort fon honneur ; 8c rien ne peut 
I cftre plqs blafmable à un fage perfonnaf» 
ge! Les pleurs font plus propres aux \t\i* 
jfies garçon^ » 8ç aux filles^ IcI^uek vk^ 



cent aifetnenc pour quelque caufè bie| 
légère. Mais nous autres , à qui la iiatu- , 
re 9- donné un jugement viril > pourquoy I 
i^ous laiiTons-nous tomber à terre par la ^ 
Fortune ennemie ? Je cognois quelle eft | 
la vaiilantife d'un Patron de navire] 
quand la npier eft trpuble. Je çognois le 
courage d'un vaillant Capitaine quand 
la guerre eft bien enflambée. Si Juppi" 
ter vouloit ruiner les hommes, potâr- 
quoy ne prendrions-nous pas les armes 
contre luy .? Il nous faut défendre nos 
Royaumes à tort , ou à droié^ , non 
point toutefois par pleurs , mais avec 
Hoftre propre fang. Orfus donc , Ava- 
k-fang , remets-toy à la raifpn : receh 
gnois combien eft grande » 8ç combien 
s'eftend au loing i'.ombre de ta parenté. 
"Et voi^s fages Sénateurs » 8c gens de 
guerre , qui eftes icy, prenez conleil avec 
vous» 8c en donnez au peuple. Si vous 

Slêurez , cefte Ville fera auffi en grand 
ueil , 8ç trifteffe : fi vous vous res- 
iquifTez elle fe resjouira quant 8c vous. 
!bo;inez un fage & prudent cpnfeil à 
yoftre Rqv , & qu'il ne re jpivc point 
de vous aavis pour un peu. Si tant de 
regimens de Moufches ont efté perdues 
çn combattant , faut-il auffi perdre tout 
le refte ? Cefte défaite de Moufches fe; 
fô y^|Ç« p^lf lP5 Taçn?. J'eqjreçrendraî 

jçllç 
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«telle guerre avec mes gens : j'y cnvoye- 
rai fix-cenc mille Taons bien en point» 
Jefi^uels font vrays guerriers pour s'ellre 
trouvez en plufieurs batailles. Une pat'-* 
cie d'iceux font à cheval , & portenc 
avec eux de fortes arbaleftes: les autres 
ibnt montez fur de grands & forts cour- 
fiers: autres eftant à pied portent de Ion- 
Sues picques ; & autres font arquebu-- 
ers. J'ay auffi en mes havres & ports 
t>iea mille vaiflcaux de mer. Efgorge- 
cavale par tels offices feit revenir le cou- 
rage à ces Moufches , Se le cœur leuc 
revint y & la honte les print , confide- 
raos que par leurs larmes ils avoyent 
imité les petits enfans en laiffanc la ma- 
turité , qui devoir eflre en leur efprit. 
Après que Avale-fang eut embrafle 

Ï)ar trois fois E(gorge-cavalle , & qu'il 
•eufl remercié avec paroles très gratieu* 
fes , il fait afTembler aux din don de la 
cloche un ffrand amas de peuple. II leur 
dit en bfef ces mots : Voilà mes amis » 
ainfi le* commandent les Dieui^ : ainfi la 
Farcque a couppé fon filet. Et n'en 
pouvant dire d'avantage, Efgorge-ca-^ 
valle print la parole pour confoler un 
chafcun , & fes propos fort diferts , ôc 
eloquens » apportèrent grande confola^ 
tionaux fiens. Orfus , dit- il , mes amis» 
pourquoy vivons-nous en ce mouds 
Tome IL Q 
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pour néant ? Eft-ce afin que les armel 
cruelles cèdent à la robbe longue ? J^ 
Feux bien que n ayez point eigard à Taf- 
feâion que peut avoir un perc ou un 
fils; mais confiderons Tamitié qu*uo 
chafcun doit avoir envers fa patrie: fie 
non feulement envers la patrie > ains 
auiS envers le Roy , Se envers ce bra*> 
ve fie vaillant Capitaine ChaiTe-arax? 
gne 9 lequel nous avons entendu eilre à 

rreient prifbnnier entre les mains de 
ennemy. Je croy que vous n^avez 
i)oint oublié quelles preuves de fa vail-* 
antife il a fait par tout , tant, par terre 
que par eau. Ne vous £ouvient-il pas 
quand il feit brûler fix mille Ponts en 
ta fortereflè de Cuifine ; y mettant le 
feu fi afprement » qu'iceluy montoit juf- 
ques au Ciel ? S'il eufi efte Capitaine de 
Xerxes en celle grande arme'e qu*il ame- 
na en Grepe , Tafiàire de ce Pritice cuS^ 
prins fin plus honorable. Faut-il per- 
dre un tel Capitaine ? Non , non > citant 
un ^el , ou ayant efié tel, ou venante 
être tel Falacun. Laifibns donc les pa- 
roles , venons aux armes. Je veux que 
tous les Mouches, qui font en ceRoïau*- 
me y s*arment. Nous pafièrons la mec 
avec fept cens vaiflèaux » fie chafcun 
jpft fait de une longue gouffe de feb ve. 
- jUeuant fin à (es xemonArances tou-. 
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té la ville dit tout haut: Soit fait ; foit 
fait ; foit fait ce que noftre Roy veut » 
6c ce qu'il nous commande. On envoyé 
incontinent de cofié & d'autre des pu- 
blications pour prendre les armes , avec 
nne déclaration de l'ouverture de la 
guerre contre les Fourmis. Les Polies» 
& Courriers vont en diligence de tou-* 
tes parts. Les Pères defcouvrent leurs 
trefors , 6c furviennent aux afiàires de 
leur Prince avec leur argent pour don- 
ner la paye aux foldats. Vous n'euf&e2 
oiii tors <}ue grand nombre de tabou- 
tins 9 efveillans Mars endormi avec leurf 
fons, Pom , pom , pom : 8c le tarantan- 
tàre des trompettes , fi violent qu'on 
n'euft pas oUi to'nner , excitoit un chaf- 
cun à prendre les armes contre les Four- 
mis. Les uns , 8c les autres fe vantoient 
desjà de manger leur coeur ; de huhaet 
kur fang. L'un jure de venger fon père, 
an autre fon frère, un autre d'enfanglan- 
ter fon efpée en leur ventre. Jupiter 
fentit lors le plancher de fon Palais ce* 
leftc branler , 8c aperceut les Dieux 
avoir la face à demi-morte.- II bruit en 
colère , il crie , il tempefte , 8c deman- 
de pourqùoy le Ciel trembloit , 8c pour- 
quoy fes euoiles eiloient brunies de fu- 
taée. Les Géants , dit-il , viennent- il| 
encor nous aflaillû ? 8c cefle gent tciy 
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ricnne veut- elle venir effayer à empois 
ter nos richefles? O Vulcan , apponô 
du feu» de la poix , & du bitume ; ^ 
nous en faits avec de la tourmentine 
noire , & du foulphre , la compoii- 
tion accoutumée pour les brufler. Ap- 
porte le foudre efpovçntabîe ; il faut 
ardre ce monde : il vaut mieux que le 
genre humain pei^ifTe, que nous. Mercu* 
re luy refpond : Remerciés le Deilin de 
ce que çefie guerre ne fe drefTe point 
contre vos Dieux. Toutesfois il cft 
temps que nou$ nous contenions en no$ 
mailons fans faire autre J^ruit y fie que le 
iSoIeil, & la Lune fe retiennent couche^ 
en leurs liéls , & qu'aucun des Dieux i 
j^ desDeefles ne (oit fi hardi de vouloir 
maintenant s'advancer pour contempler 
telle bataille ; de peur que le Pôle tom- 
bant par Tefifort des cannonades 8c gicoir 
(es bombardes , nous ne nops rompioD^ 
fe col. Il y a entre les Fourmis ; & lc$ 
JMoufches une fi grande haine excitée« 
une telle furie » une telle rage > une tel- 
le colère , 8c un tel feu , que fi le grand 
Freflon ne Içs pacifie,il fe verra au mon* 
de un autre déluge non d*eau y mais de 
fang. Jupiter ç'çftonnant grandement t 
commanda au Soleil de ne bouger , Sç 
cependant faire biçn eftrillei tes çhç*) 
vaux, .. ' . 
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Neptune auffi fut en pareil efmoy de 
ce bruit , eftànt (Parvenu à Tes oreilles 
CLU fond de la mer Tentant foo Palais 
Is'en aller defius deffous. Les Nymphes 
toutes tremblantes accourent vers luy , 
6c tous les Dieux marins » lefquels la 
peut ehaiToit de ^ous coftez. Qui eft , 
ait Neptune , ce grand Satan , qui fi 
foudain nous contraint d*efcamper? Ce 
ftoy ^olé auroit-il bien fans mon fceu' 
laifTe' aller fur la met fcs vents Garbins ? 
Ci ♦ toft , apporteî-moy mon trident: 
ceft iBole eâ quelque fois trop hardie 
Triton luy refpond : Si n'a il pas ac- 
touftumé d envoyer ainfi avec un ccl 
tintsunarre fur nos maifons 8c fur nos 
plaines , ces diables ; mais roccafiôn de 
cecy. procède à caufe de cent feptantc 
galères armées» qui portent un million 
de moufcherôns. Ils vont au fecours des 
Mouches, & Mange - vache envoyé à 
leur Roy plufieurs compagnies de gens 
de guerre > Se auili fait Codegore. Ne 
fentez-vous pas bien que lefchine en 
plie d.Ia mer eilant trop chargée d'une 
telle , & fi grand' troUppe. Il y a de 
grandes goufles de pois , des coquilles > 
ce demies cocques de noix, 6c autres 
moindres vaificaux en nombre infini. En 
fomme on voit en cefie armée navale 
(outes les fortes de vaifieaux, defquels 

Qiij 
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couâumierement fe fervent ceux , qoi 
par entr'eux font Feûat de Corfaire, os 
trafic de marchandife. Coufin Roy àcs 
Moucherons traverfe à prefent ce goulfe 
avec un tel orgueil, pour £e voir u bien 
fuivi,qu'il rend les Dieux eôonnez. Nep- 
tune à ce récit s*appaife un peu^Sc néant- 
moins avec un cœur tremblant fe retint 
au fond de la mer. 

D*autre part Avale- fang fe res jouit grao* 
dément ^our la venue des Mouftheronti 
lefquels il ^t recevoir en fes ports avec 
beaucoup d*honneur ; & en fi^e de 
joye on lafche les pièces d'artillerie, kf- 
quelles avec leur bouft bou bou fe font 
ouir de fort loing. On n'efpargne point 
aui& les cloches , le din don deiquet- 
les continuel dénote afièz le plaifir qu*oa 
wecevoit de ce fecours. 

Les Moufcherons ne faifoient encoc 
qu'aborder quand on otut un autre grand 
bruit, 8c toute la machine terreftre treor 
bler. Au deflus des montagnes on ap- 

Ï)erçoit infinies enfeignes , & voit^on 
es armes reluire de loing au Soleil 
Eftoient-ce Suifles ? eftoyent-ce Gaf- 
cons ? ou ces braves Italiens avec leurs 
régiments rangez proprement en batail« 
le ? Sont-ce de gros bataillons d*Alte« 
mans? Tl^pagne y avoit-elle auffi em 
voyé fes Efpagnols ?. Ce ne font pomC 
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Efpagnols , Italiens , Lanfquenets ; ce 
ne font point ûafcons , nv SuifTes aufli: 
iziais font de grands efquacironsde Mouf^ 
chinsi defqueb le Roy \t nomme Efchar- 
bot. JLl ne fe trouve en quelque part qu6 
ce foit , ny du collé que le Soleil fe cou- 
che» ny du coflé oîi il fe levé 9 un Capi«* 
raine plus cruel; auili avoit-il juré de 
furmonter entièrement tout lemonde § 
Se le ranger fous fa puifTance , 8c roef- 
me de précipiter Juppiter du haut ea 
bas de ion fiege. Il n*a point eflé » ny 
ne fera jamais un G grand guerrier que 
ceftuicy , 6c qui mefprifafi plus ion 
ennemi. Toute la Province a Yvron-» 
gnerie efl à luy : toute la mer de Tarte$# 
£c la longue Vallée des Barils. Avale* 
fang embrafle joyeufement un û grand 
Capitaine , Se fait donner de bons lo- 
gis à toutes fes trouppes. D'autre coilë 
arrivent à fon fecours les Papillons» gens 
toutefois ruâiques Se qui ordinairement 
font leur demeure dedans des cavernes^ 
Il n*y a point peuple plus meurtrier que 
ceiluy-cy , 8c font fort defireux de fe 
repaiibe des membres des Fourmis.Com- 
me la fouri craint le chat » Se le levraut 
te bracque ; autant le Fourmi a peur de 
tes voleurs icy. Le Roy de ce peuple 
eft appelle Myrpiœdon ^ qui jamais ne 
i^effiraya d'aucune force ennemie > foir 
Q iii j 
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que ce fut celle de Hercules , foît qu€ 
ce. fut la vaillantife de Hedor. Icefuy 
amenoit fix cens mille foldats. Il n'y en 
avoit pas un de cheval , tous eftoienc de 
pied. Le fort & belliqueux Dieu de ar- 
mées Mars , aiTembla donc ainfi cinq 
Rois, lefquels avoientfous eux un mil- 
lion de foldats. Iceux efloyent Efeot- 
ge-cavalle le géant , Myrpraedon, Cos* 
un , ce truant Efcharbot > 6c ce cn»l 
Avale-fang. 

Tous eiians aflèmblezâln^eft plus qœ- 
ftion que d'aller chercher les Fourmi«. 
Tout le monde fe met en armes contre 
eux. Avale-fang avant que marcher fait 
convocquer tous les Capitaines pour ha- 
canguer devant eux ; & pour efke mkux 
cntendu,il monte fur la cime d'une cail- 
le lombarde , Se de là n'oublia en fii 
harangue militaire tous les jprecepus 
d'un grand Orateur : car en quelque forte 
qu'on euft voulu prendre ce Roy » foît 
en armes, foit en éloquence , il furmoa- 
coit Csefar & Caton. Ayant encouragé 
I^s foldats avec fon beau parler » il mt 
marcher aux champs. Avale>fang.efioit 
armé de belles armes luiiantes > qui ef- 
toient faites de la dure efcorce d'un poix 
chiche noir. Il portoit pour une loi^ 
. gue targe » la moitié d'une gouife de&- 
vottesj U avoîc au poin^ une lancç 
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lâ'uhe Toye de^ourceau. La moitié d'un 
grain de mileftoit pour fon habillement 
de tcfte ; fon pla&ron eâoit d'une goulTe 
de febve. Cependant il fe fait un bruit 
au camp , 8c c eâoic à Toccafion du 
cheval indompté d' Avale-fang. Ce che- 
val eftoit de ceux qu'ion nomme Gril- 
lons , qui par les champs font des faults 
légers. Cefte race de chevaux eâ de deux 
fortes : les uns habitent es cavernes des 
cheminées, Scies autres fe tiennent tous- 
jours dehors aux champs. Les premiers 
font bais en couleur & les autres font 
noirs : le moreau court. Se le bai fau- 
te. Le dieval d*Avale-fang eftoit mo-? 
ceaufans aucune marcque>8c efioicfi fou- 
gueux qu'à grand' peine le pouvoit-on 
tenir, rar fon henniffement il faifoic 
f etentir tout le Ciel , Se fous le bat de 
fes pieds la terre trcmbloit lil obfcurcif- 
(oit le Ciel avec la poudre qu'il faifoit 
faillir en Tair, Se bourfoufflant des nar 
féaux , la fumée en montoit jufques au 
Ciel. Avale-fang, unchafcun Iviyfai- 
fant large , faute foudain en felle , Se le^ 
ferrant à Feftroit des eenoux , $c luy 
donnant un peu de Teiperon , le manie 
à courbettes , puis au galop , le pouf- 
^fant^e long des premières filières de cou-, 
tes les trouppes , efgayant tous fes fol- 
dats 9 lefqpiels fe prmremà crier ; Vive " 

Q V 
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Avale-fang , vive Moufqaée : charcan 
luy faifanc révérence ainfi qu'il cftoic 
requis pour fa Majeâe'. Toute la caval* 
lerie des Moufches efioit moncée fur cet 
gros Grillons , & eftoienc environ cent 
mille. 

Efgorge-cavalle d'autre cofié difpofoit 
de fes Taons , & en fait huit regimens. 
Comme il eâoit bien entendu au fait 
de la guerre , jamais ne changeoit d*ad-* 
vis pour aucun bruit léger , 8c eftoit aux 
armées comme un Fabius Maximus. U 
fe conduifoit avec un fage entendement» 
fie non avec une témérité audacieufe 
comme font plufieurs chefi de guene 
fans raifon quelconque » lefquels pour 
quel<]ue petite efmotion de guerre vea-^ 
lent mcontinent tailler tout en pièces* 
^^orge-cavalle qui eftoit d'un meur ef* 
prit ) ne fouloit pas ainfi faire ; mais 
avec un moyen pofé fie raffis faifoit Viaif 
fie defaifoit l'autre. Iceluy eut une fois 
un duel contre Guefpe » duquel il fut 
enfin viâorieux > luy ayant arraché du 
derrière un eftoc pomtu , leouel perce 
plus vivement que ne feit le uard de la 
mort. CouBn auffi d'autre part met en 
ordre fes Moufeherons , 8c les range en 
telle forte qu'il ne femble point inf&ieur * 
aux autres. Une peau très-dure de le»* 
riUe h»y eottVToit le coips ^ ne pouvant 
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^Bite entamée pat aucune taillade. 
i: Les Moufcherons ne vivent que de 
fang humain 9 6c de là vi^nt que vous 
leur voyez le meufle enfanglanté. Ils 
ti*ufent point d'efpécs , d'efiocs, ny de 
maf&s ; donnez-leut des lances» 6c foyee 
CtiTeutez d*avoit la viétoire. Ils font 
menus de corfage , déliée, nerveux, agi«^ 
ies pour fauter ; ce qui les rend fort prom- 
ptes à manier la pfi^que 6c font tous de 
pied. Les trouppes des Papillons qui 
^ftoient joints à eux les omorageoient» 
éc les faifoient paroifire plus noires : le 
eheval Grillon portoitleRoy-desMouf- 
ches ; 6c le Cantaride portoît le Roy 
«les Taons ; le Moufcheron alioît à pied» 
fie auiB le Papillon. 

Myrprœdon Roy des Papillons , n'a^ 
voit pas moins donné ordre à fes gen$ 
iqut les autres , lefcjuels il avoir fort bien 
irangez félon la difcipline militaire. Ceux^ 
cy font gens fort carnaciers 9 mais bien 
experts quant 6c quant aux armes , 6c 
left]uels ont la réputation en plus gran-* 
<le efiime que la vie. Ils font tous geni 
de pied ufans de picques bifcaines , leT-^ 
quelles fans y faire autre façon on prend 
toutes prefies aux cimes ^s balles dei 
€fpic8 de bled. Myrpraedon le géant re- 
doutable gouverne 6c conduit ces gen$4 
U fe-cûuvf 6 » dCi ai?me ^*tine aile &aA 
Qvj 
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d un petic papillon. Entre ces gens tCf 
Se les Fourmis il y a tousjours eu de la 
guerre > 6c ne ceifera jamais. 

Le cruel £fcharboc Roy des Mofqutns 
rangeoit auŒl fes gens en batailletenant 
t'efpée nue en main. Sa cuirafle^rifoit 
d*une aile dure de hanneton, ôc pour fa 
carj^e portoit la moitié d*u^e goufle de 

Sois chiche. La région fournaire pro- 
uic de forts courfiers » lefquels on nom:* 
me Panrottes de la première appellation 

3ue leur donna Adam : ils font longs 
e corfage âc noirs & fe procréent de 
vieil pain. Les Mouiquins (e fervent ea 
guene de ces chevaux. Quant aux ar- 
mes de ces gens icv elles font de . cette 
fleur 6c eâou{»e dure 6c ferme qu*on 
voit autour des tofiets 6c canelles de vio. 
La dextérité de fes IVlofquins eft qu'en 
combattant ils tirent de pefans grains 
de raifin. Ils en ont tousjours pleines 
befaces quand ils vont à la guerre » 6c 
avec telles baies ils percent cuiraflès 6c 
habillemens de tefle. Après toutes ces 
mçnfires » les foldats receurent double 
paye» defployant Avale-fang fes vieils 
ueiors. fort volontiers > n*efi>argnant à 
pas un aucune chofe. Il deipend opa? 
lemment ; en ce faifant il attire à toyi 
le cœur des foldats , 6c les difpofefita< 
lemenc à expofei leujc vie pouc luy. 
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' : Je ne veux point faire un Ion? te* 
ctt des enfeignes , de la pluralité des 
cilendars & guidons : tant de babil 
^ous roniproit la tefte. Si je voulois 
defcrire la diverfité de langages , qui 
eftoit en ceâe grande armée , 8c les 
devifes , couleurs , enrichifTemens » qui 
eftoyent aux cafacques de tant de com- 
pagnies, il n*y a ancre ny papier qui 
y peutfuf&re. On ne voit qu*emeignes» 
oc eftendars voleter par Tair en une 
quantité fi infinie , ^que fous iceux rar-> 
mée ne fe pouvoir voir , & rccognoif- 
tre eftant en campagne. Le long des 
rivages eiioyent innumerables tentes 
& pavillons tendus. Là fe voioyenc 
lie grands Capitaines » *ConnefiabIes^ 
Ducs » Marquis » Comtes » Lieutenans , 
Bnfeignes , Capotais » Lancepeflades , 
faifanc chafcun fa charge. Vous n'y 
voyez que lances , picq^ues , efyées , 
_ rondaches , targes , boucliers » motions, 
falades, heaumes, trompettes , clairons» 
tambours» fifres , & femblables inftru- 
mens de guerre. De leur bruit les mon*-* 
tagnes & collines tetentifTent & redon-^ 
de furies eaux, & de la reflexion des 
hautes roches fe procrée un merveilleux 
Echo. Ce tararantantare des trompettes 
encouraee grandement, les foldats.» 8c 
fait qu'iU perdent ottietena^ent Tappre** 
henfiondelamort. .^ ^ 
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Cependant on charge les navires^& 
& galères & autres moindres vaiflèauz^ 
y efians plus de mille voiles » comprins 
les grands Caracquons , les Fufles, lei 
grandes Galères , les Schiraires,8c Grips^ 
cftans tous ces vaifTeaux faites d'efcor-» 
ce -de demie cocque de gland Se de noix» 
fort bien armez. Les nautonniers tirent 
a mont les ancres , & expofent les voi^ 
les au vent , qui leur eftoit favorable. 
On tire y on lafcbe, on roidift plus de 
trois cens cordes en chafque vaiiTeau ^ 
& oit'on le fon raucque des poulies^ 
£c boucles. Toute cette armée navale 
efloit fournie de toutes fortes de mtn 
nttions ^ £c principalement d'artille- 
vie , matière propre ôc neceflàire pouc 
la guerre. Avale -fang monta le pre- 
mier en un grand Galion qui eftoit de 
fefcaille d*une eferevifie. Depuis la 
pouppe jufques à la prouë y avoir ran-« 
fiez oc af&s ceift pafTevolans , fournis 
d'une infinité de balles , que le peuple 
d'Efcrevifferie avec un merveilleux arc 
febrîcque. Tout le peuple de Mouf- 
ques uiit fon Roy > fie à erand pei- 
ne celuy qui efioit en maillot , vou** 
hit-il demeurer. En fomme tous quit^ 
cent le port 9 6c fe jettent en pleine 
ttier 9 laquelle pour une telle 6c fi lowr^ 
4e ÙAty^ 9 &e £e poavoit tenir de 
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gemic : un tel nombre d'hommes fie 
de vaifleaux , un tel bruit & tumul- 
te , faifoit horreur au Ciel, à la mer » 
£c à la terre. 



Fin du premier livre* 
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LIFKE, SECOND. 

MAis telle braverie n^efpouvante 
point les Fourmis,Iefquels avoienc 
desjà bien preveu cefte guerre. Mache- 
grain avoit jà aflemblé tous les Séna- 
teurs ; 8c entre les fages Capitaines la 
matière fut mife en dâiberation» 6c fur 
icelle fe feirent aiTez longs difcours. Le 
fceptre Royal. efioit pour lors entre les 
mains de Macbegr^in , lequel n*avoît 
pas moins de courage > que de fe voir 
un jour au-deflus des Dieux. II ne Êû- 
foit jamais rien qu^avec Tadvis 8c con- 
feil des fages » ce (][uiluy donna cefl heur 
de demeurer tousjours le victorieux en 
toutes fes guerres. Entre autres il apf^el- 
loit à fon Confeil le grand Mymoix, 
lequel efioit fon Lieutenant gênerai par 
tout fon Royaume. Entre tous les Four- 
mis > il nV en avoit point de plus ro- 
bufte que luy , ni plus fort : auffi por- 
toit-il bien deux grains pefans d*une 
groffe febve. Il fçavoit toutes les fa- 

Sons de combattre avec quelque forte 
;*armes que ce fiift , 8c n'y avoit rien à 
quoy il n accommodaft proprement foo 
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- efprit. Il avôic remporté le prix hono- 
rable en plufieurs joimes , 8c avoir o£ë 
la tefte de deflus les efpaules à plus de 
mille perfonnes en combattant , 6c ce 
en duel feulement. Tous les pays & ré- 
gions voifines eAoyent plemes de fei 
' cartels de deffi, en forte que fà renom- 
mée galloppoit par tout le monde » Sc 
fa vertu s'ellevoit jufques aux aftrcs. Il 
ne s*efloic jamais gueres fouciéde régner^ 
fie ne Tavoit defîré aucunement , efianc 
,fî valeureux, qu*il fe contcntoit d'une 
feule forterel&. Il y avoir un noyer plan- 
té au haut de la colline de Rave » lequel 
eflant creux fer voit pour feure retraite i 
• Myrnoix ; & de là il print fon appella- 
tion de Myrnoix : car Myrmex joint 
avecnoix fait Myrnoix. Mais parce que 
Tenvie procède fouvent de deux pàteth, 
il porta envie, ô Efchatbot, à tes aélions. 
U feit attacher grand nombre de cartels 
en plufieurs provinces > pour voir > qui de 
toy ou de luy feroit le premier au mon-^ 
de ; mais tu ne voulus vuider cefte quef- 
tion f 8c différend avec luy» attendu que 
. tu efiois Roy , 8c luy de qualité moindre. 
De là luy print envie d'obtenir un Roïau- 
me , afin que l'autre n'euft plus d'excufe 
de venir aux mains avec luy. Il fe trott- 
,va devant les principaux Sénateurs des 
fourmis pour cefi e&â> requérant de 
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f ecevoîr d'eux cette qualité de Roy. Paf 
un commun confemement , on luy meir 
le fceptre en la main. Il s*excufa biea 
au commencement , alléguant qu*il ne 
fè fentoit afTez digne de cefte charge 8c 
donneur ; toutefois il accepta voloti- 
tiers Toâre. 

Or fuivant la refolution première dor 
Confeil , on dreiTe une grande & forte 
armée de Fourmis » pour oppofer aux 
Moufches. Le camf) fe prépare:on ne voie 

Î[ue foldats mouvoir de toutes parts , que 
ourbir des armes^enharnacher chevaux* 
enarborer enfeignes, guidons , cornettes# 
enferrer lances, halebardes»nettir & frot- 
ter trompettes & clairons. Mais parce que 
le Roy Machegrain avcît entendu par 
£es efpions, que les ennemis avoyent en 
leur atmée cinq Roys > il ne voulut pas 
iieul entreprendre ceâe guerre» ains 7 
voulut aupeller fes anciens confédérés. 
Du nomore d'iceux furent conviez qua« 
tre Rois , lefquels ne faillirent de s*équip- 

Er auffi-toft , & fe veinrent joindre à 
achegrain , les uns traverfans les mon- 
tagnes , les autres y venant par mer. La 
Eremiere trouppe qui y arriva > fut de 
i nation Pouilleufe» qui font gens cou-* 
rageuz au poffible : leur Roy fe nom- 
moit Coquin. Iceux pour cuirafle fe cou* 
vscnt d'unie dure croufie de teigne, tê 
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font tou$ de cheval montez à Tadvan- 
tage fur un coffon de febve. Le fécond 
edoic Pellechien , lequel au fecours de» 
fourmis amenoit osante galées > char- 
gées de Pulces. Iceluy a fous fa puiflan- 
ce toute la région Troglodyte aes Blt^ 
reaux , 8c toute la grande âc horrible 
foireft Canine. Cefte nation eft fort dif- 
i>ofe 9 & faulte legierement , Se en covt- 
leur noire furpafie les Ethiopiens. A 
grand* peine peut-on rompre leur aiir 
rafle avec l'ongle humain, tellement 

2u'on diroit que celle de Roland feroit 
C auroit efté moins ferrée. Le tiers qui 
y vint fiit Putrifole ; le Royaume dù* 

2ttel s*eftend par toute la mer du grand 
c petit li6i. Ses gens efioyent mpnteï 
fur chevaux qu'on nomme Lympirides» 
lefquels trottent toute nuidt , âc ne fail- 
lent d aller fianter fur un feu qu'ils ap«- 
perceveront luire la nuiâ. Aum couâu^ 
fxiierement cefie nation de Putrifole t 
qu'on nomme Punaifes > les fumomment 
Incagnefeuz. Le quart fut Gruppemouf- 
che, qui efioit Roy des Aireignes : iceluf 
eftoit grand comme un géant. Il fçait 
bien comme faut baiiir & conftruire de 
fortes murailles 9 faire 8c drefTer des pal- 
liflades» 8c approprier des cafematteseii 
lieux opportuns oc neceflaires. Il ne va 
4ja'd pied ,.8c tous fes gens de mefmeè 
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cfians tons de grand corfàge^ajacs tons lei 
iambes commodes, & propres à marcher 
long-temps, & faire long chemin. Tous 
ces fecours aflëmblez oncfeit faire mon- 
flre à tous » comme eft la confiuitie, & 
comme Fart militaire le requiert. Ma- 
chegrain & tous les Fom^mis efloyent , 
montez fur des Locufies & Sauterelles , ' 
& les Moufches furent tous eflonnés 
de tels chevaux , quand ils en iiirent ad- 
verties par leurs efpies. 

Or Avale-fang avoir desji tant fiii- 
glé en pleine mer » qu'il eftoit fur la mer 
des Puces 9 en ayant ouItrepaiTé beau* 
coup d'autres , donnant une grande 
frayeur par tout , pourie nombre in- 
fini de (es vai&baux , tellement ou' dp* 
çollon n'avoit olé faire moniire de 
les chevaux au monde 9 & la Lune ne 
luy voulut aufÊ communicquer b, 
clarté. Ceoendant JEo\t , Roy des 
vents , lafciie la bride au fort & im- 
pétueux Sîroc , leqpel auffi-tofl avec 
les vapeurs embrouille tout le ciel y & 
avec an fier tourbillon fe laifTe tomber 
defTus la mer 9 revivollant fans defTos 
adelfous celle eau , & la rendant noire » 
de laquelle avec fon agitation il forme 
de eroffes efcumes blanches , qu'on ap* 

Selle les moutons de là mer. Avale- 
tng lors s efaie > 6c dit : Quelle no^ 



des Maufihes Of Fournis. jH t 
velle nous diras-tu de ceey , ô Patron î 
Iceluy refpond : Je ne fçaurois vous en 
dire rien de bon ; je n'efpere durant cefto 
tcmpeôe prendre porc en aucun lieu » 
quand bien Jupiter me TafTeureroir. 
Sur cefte refponcetous \ts Moufches jet- 
tent un grand cri : car il n^y a eeluy d'cn- 
tr'eux qui ne craigne de périr en reau. 
La mer de plus en plus s'eflevc , & pa-i^ 
toift en forme de nautes montagnes , 
tellement qu on voit une effroyable dan- 
ce que les ondes font , fe fuivans & s'en- 
trechoquans les tms les autres, h^ ma-» 
TÎnîers travaillent à lafcher aucunes cor-, . 
des > 8c roidir les autres ; la mprt que 
chafcun fuit les rendant foigneux de 
leur vie. Les pilotes ne fçavent comme 
leur chevir du gouvernail , parce que Icut. 
art & induftrie n'a point de force con- 
tre rimpetuofité des vents, I^es voiles fe 
defchirent en mille pièces y 8c ne peut- 
on defnoUer les cordes. Les vaifTeaux fe 
heurtent fouvent les uns contre les au- 
tres » 8c fe brifent ^ les pièces s^efpandans 
cà 8c là fiir Teau. Ce que voyans tous 
les mariniers,ne fe foucient plus des com- 
mandemens de leurs pilote8;mais ne pep- 
fent qu'à fe fauver. L'un fe jette fur un 
aïs ; qui fur un aviron ; qui fur un cofiSre \ 
autres fe defpoiiillent à nud , pour tafti 
cher à fe garentir de tel nau&age.en 114» 
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^eant. Les petits 8c grands vaiflèaux 
font de merveilleux précipices, Tun aïaot 
cerdu toutes fes rames 9 Tautre les voi- 
les , Tautre ayant Tarbre brifé. Avale- 
fanz promet de leur facrifier un coflbn 
de febve, la peau duquel puifie fervirà 
feire une belle robbe à Jupiter. Efgor- 
gecavalle offre un facdEce de deux put 
ces , s*il les peut prendre ; Myrprsedoo 
/office trois poux ; 8c Coufin promet le 
corps de quelque Moufche à miel moite 
en la bataille future. Far telles pvo* 
méfies 8c vœux» ils penfoyent appaifer 
la tempeffe , 8c voir la mer bonace ;* 
mais les oreilles des Dieux efioyent £bur« 
des i leurs cris : car leurs prières ne peu* 
sent appaifer rirede Jupiter» 8c ce, pour 
Famour d*un mefchant , 8c perfide Ca-* 
pitaine de leur bande. Et eeftui-cy eft 
Efchaxbot » lequel feul maulgreoit les 
jondes , 8c fe mocquoic d'elle , s'affea- 
fant ne pouvoir mourir en la mer. Laf 
(eul mefprire le ciel » menace b tem- 
pefie 8c tonnerre : luy feul fait des pe* 
tarrades à la mer en prefence de la mort* 
Il blafme ceux , qui ainfi à genoux font 
des vœux : au contraire » il dit qu'il 
couppera la gorge à Jupiter. Il fait la 
£gue au ciel , 8c luy defçouvre fbn der* 
«iere» 8c donne coups d'eûoccade daas 
h^ofçi» laquelle irritée de tel tutrage# 
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s^efmeut plus fort , laniçant fe^ ondes jaj^ 
ques contre Borée THyperboréen. Lc9 
nues ofibnfees des paroUés audacieufes de 
ce fuperbe » font un merveilleux bruie 
en Tair » 8c s'ouvrans refpandenc une 

frande abondance d eaux. Il veut feul 
onner ordre à fon va'ifTeau , & vou«- 
lant defoouer quelques cordes» il le9 
rornpt. Qu^d il commande , s*il n eft 
pbei par Tes mariniers promptement > i) 
les jette en l'eau. Il ne dit » garde à pet- 
fonne ; mais autant qu'il en-rencontre , 
il les précipite en bas , aérant ce remède 
pour defcharger fon navire. Enfin toq- 
tefois fon vàifTejiu ne laifTe pas de fe 
Ibcifer cootre un efcueil, 6c s*emplift 
tout d eau. Mais pour cela 9 ceft auda-^ 
cieux devient encore de pli?s en plusfu* 
perbe , encore qu'il fe voye jufques au 
col ^u giron delà mort. Il fe faifift in- 
continent d'une grappe de raifin , s'af- 
(eurant qu'îcelle eiloit aflez fuffifante 
pour fauver fa vierfiç pendant qu'il remue 
pras & jambes , il ne laiiTe de proférer 
villaines paroUes contre les Dieux ; 6ç 
en nageant ainfi fur ce£te grappe » il don- 
ne par defpit des coups de poing à la 
mer , 6c maulgré la mort il fe tire à bord. 
La mort craint d'aflaillir ce géant der 
fefperé , le voyant ainfi braver, ôc vour^ 
loir mettre ia mort à mort. Telleniçny 



'j^%4 Vhamble Sauutte 

que ce vaillant fouftien de cous lesbra- 
gards fort hors de dangers» Se prend te^ 
re 9 & fe voyant efcfaappé , jure & Uaf- 
phème plus que devant , pioxnettafit 
avec grandes exécrations , d*enlever à 
Fluton fon fceptre infernal , Se à Jupiter 
le fîen celefie. Il jure auffi qu il chaJTera 
Neptune hors de fon Royaume, & qu*il 
fe fera feul Dieu par deflus tous tels Em- 
pires. Il fe délibère de prendre Pallas 
pour fa ièmme , Se Diane pour fa fer^ 
vante , & que Venus foit fa vieille pu-» 
tain. Il menace Mercure de le faire pen- 
dre à un gibet d'or , Se que Mars fervi* 
ra de bourreau pour cefl efFeâ. II s'ad- 
vance feul tout armé , ayant à fon co& 
té un cimeterre » que Sterops avoir for- 
;é fur fon enclume , de la rongneure de 
ongle d un homme. Il ne s*^>baiflbie 
jamais pour aucuns coups de fortune ; 
mais la maigre faim tourmentoit feule 
fes boyaux; Un lion affamé roddant ça 
Se là , ne crie Se mugle point tant » feiH 
tant fes trippes vuides , Se n'ayant pca 
aggrif&r aucune befie , comme cefte fleur 
des perfonnes illufires pour fon yentre 
famelicque » eftoit contraint d'eftendre 
fon grand corps fur la terre. Maiseftant 
bien foucié de fon ventre , il ^pperçoit de 
lojjrig le haut d'une tour , v,ers laquelle 
a s'uçheminc promptiçment. Cefie tour 

Pfioit 
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Aftpic-unhâuc Ghampigon,la ciipe duquel 

^touchoit jufques au ciel, & de fa largeur 

^ouvrpit une grande efiendue de terre. 

Jl y avoit fpus icçUe quatre Puces ; cac 

Je camp des Ful/ces n'eûoit loing de là, 

.Ceux-çy faifoyenc rofiir une lende em^- 

brochée en ui>e broche de boi^ , aigui^ 

fee par le bout, «devant un feu de pail«- 

Je. Ils attcndoyent qu'elle fut achevé^ 

de cuire , 8ç leur table efioit dreflee fur 

aine crotte de chèvre. Ils avoyent auflî 

une grofle bouteille de vin nouveau » 

avec laquelle ils commençoient desjà à 

ïc rigoler auprès du feu. Efcharbot ayan|: 

jett^ Tœil fur un mopceau de n>arc de 

vendange blanchç, qui eftoit-Iàtout 

contre , v^ incontinent celle part , Sç, 

entre hcirdiment en cefte tour > conimç 

eft la couflumi^ de telles gens > & avec 

«m regard aifeuré & brave^ leur dit : Q 

pompagnons> je viens fqupper avec vous; 

voftre roufli que fay fenc^ de )oing ni*y 

a attiré. L*un de cçs Puces > luy dit f 

Compagnon , ce n eft pas icy une taver* 

iie , cherchez logis en ine;Ueur lieu. £f^ 

pharbot s efcbs^une tout 4e cholçre com-r 

me un f^nglier , & foudain le fang fe 

retirant au cœur , toute la face luy ble-t ' 

n^ii^. Far le Palus Stygiçn » leur dit alors ^ 

Vous me donnerez à foupper » la forcq 

^e dorjnerft ce que Thoneftpre' me Y^Ht 

T'orne ÎL ïl 
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rçiufer. Comment , dirent- ils , le vou^ 
lez- vous prendre de force ? Oui , refponii 
Efcharbot > je fuis allez fuffifant pour ce 
faire. Les Puces ne peurent endurer tel- 
les parolles d'un fuperbe > & commen- 
cent foudain à çhocquer avec les armef 
en la main. Efcharbot ayant la main 
^uili prompte que le courage , defguai- 
ne fon efpée luifante comme un fouidrc. 
Ha ! beuveurs , dit-il , y vrongnes , 8c 
gens propres feulement pour des caba-» 
rets , je ne crains point , mefchante ca- 
naille , vos mines. Et remuant quant 8ç 
auant fon efpée, & la maniant çà & là» 
tait reculer ces champions cinq brailecs 
loing de luy. Ils ne laiflènt toutefois de 
Tenvironner > faifans des fauts fubtiji 
pour le furprendre » 8c foudain fe reti- 
rent autant que lefpée d*£fcharbot rf- 
toit long;ue. Comme une ourfe affamée 
fe maintient entre de gros maftîns» fans 
y laiifer un feul i>oiI ; ainfi ce gentil Ba- 
ron fe cpmportoit entre ces quatre Pih 
ceç> fautant ; 6c comme enragé vomif<* 
fant de la bave méfiée de fang , fait re- 
culer fes ennemis. Et tant plus qu'ib 
vont en aniere , plus ceftui-cy fe tient 
ferme fans bouger » & les autres ne peu- 
rent jamais luy f^ire perdre un pouce de 
rejrre. Un de ces puces luy darde de loing 
|in fi^d 9 lequel eûoit d'un des poiS . 
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longs des mouftaches d'une fourn. Ef-« 
chaibot , qui avoic un œil de lynx » 
royant venir ce coup , faute un' peu à 
cofté , 8c puis foudam fc remet en ùt 
première pofhire. Jamais une lionne ne 
fut veue plus prompte ^ue luy » pour 
fauter en avantou en arrière. Il donne 
on grand coup fur Tef^aule eauche d un 
de ces puces , 6c puis l'efpee vint re** 
tomber fur le cofté droit fi rudement » 
que cefte partie eftant ouverte par une 
|)laye large 8c profonde, toutes les trip«* 
pes 5*efpancherent à bas» 8c fon ombre 
alla chercher les manoirs diaboHcques* 
Et ne fe contentant de leur avoir mon^ 
ftré un tel coup d'efflay , il s efleve eti 
l'air de huit pieds avec un faut. Il fe 
levé en hauc<k huit pieds de Moufche » 
& de fa luifante efpée fait encore une 
autre preuve de fa force : car en recom* 
bant de fon iaut, donne un fi grand ef^ 
Cramaflbn à un de ces puces fur la tefte^ 

Sue fon mori^on , encore qu'il fut fotgé 
'une pièce de la goufle d'un lupin , ne 
le peut g^rentir que du çottp , il ne fut 
mis en mille pièces , Sg refpée defcendit 
jufques au ventre » partajgeant le corps 
en deux ; 8c par ce coup , deux de ces 
puces s*en «lièrent fe pourveoir comme 
ils peurent au fond de l'Enfer. Un autre 
4c MS quatre compagnons puces , vitu^ 
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par le derrière chocquer fi rudement EC 
çharbot qu'il le fcit tomber par terre \ 
filais en tombant il fe redrefia foudaii» 
comme fait une baie enflée donnant 
contre un pierre. Eflant plus emflambé 
pour cefie cheute il avalla avec fon ci* 
meterreles deux genoux» net coipme 
s'il euft couppé un naveau » à ce compa** 
gnon Le çuatriefine voyant les autre$ 
fi mal é^uippez print telle fraieur qu'il 
defloge incontinent feifant des fauts en 

fallopant les plus loings qu'il pouvoit^ 
fcharbot généreux grandement» ne d^i* 
gne le pourfuivre ; oc efiantfujperbeSc 
orgueilleux de fon naturel meiprife de 
.courir après un feul : mais fe retire pluf- 
toft vers le roufti pour appai&i^ fa faioi. 
Êfiant donc devant le feu il prend cefie 
lende rofiie 9 & Isi dévore , os & roue ; 
puis avalle un plain grain de vin Tri^ 
bian : puis luy ayapt ce vin regaillardi 
Tefprit s'en pjirt. 

Cependant Avale-fang avec toute Ist 
flotte eftoit venu furgir à bon port, 
fous la forterefle de Heriflbn apparte- 
nant aux Puces » Se eft fituée vers la 
RongnCv Encpr au'icelle fut très-forte, 
toutefois Avale-iang s'en feit maiflrç , 
Se y meit le feu : Se de là il/achcmjne 
avec toute Tarmée , où le fleuve Avpr 
{e ^ginft avec Vcrafoyç, Epçr^ ces ^^y^ 



, des'Moàfches '& FoufinU. / ^99 
iîeiives eft fîtuée là ville de Teft. Cefte 
ville fe peut bien nommer pour fa gran- 
"dfeur le chef du monde , 8c eft la villô 
Métropolitaine de tout le pays. Cefté 
ViHe n'eft autre que le teft d*un cheval 
Ttiort , au dedans duquel y a mille pa^ 
fais, & trois mille maifons. Avale- fang 
•fh délibère de l'avoir. Grùppemoufche 
®.oy des Aireîgnes commandoit en icel- 
1e , £c tenoit bon pour les Fourmis, ef- 
canc bien refolu de ne la rendre aux 
Moufches , ayant donne' bon ordre pour 
fe confervét. Les Aireîgnes avoyent 
xlreflë pour leur defence un large rem- 
patr, oc fibiehlié de gazons &fafci« 
Kles , que peu oli point du tout euft-il 
peut-eftre percé par les Moufches. Ils 
avoientavec eux troii cens pous, qui 
joar & nuid faifoient bonne garde tout 
autour des murailles , 8c les oyoit-on 
trier : Sus bonne garde. 

Avale-fang fait approcher fes groflèë 
bombardes, oC canons , voulant refolu- 
wient prendre cefte ville par force ou par 
tufe. On donna la charge de T Artille- 
rie à Efgorge-cavalle, 8c on luy en joinél: 
d'y faire bon devoir , 8c tafcher de for- 
cer cefte ville. Myrprà^don receut le 
commandement de taire des mines, pour 
par icelles entrer en la ville. On com* 
fxmnda aux T^ons de rompre avec leur 

Riij 
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effort les remparts , & defenccs de& AJ- 
xeignes , & pour cet efFeâ on luy do&* 
na place près 8c joignant Efgorge - ca- 
valle , ()ui commandoit à rartillerie. 
Les Papillons furent auffî employez i 
conduire des mines fous terre , 8c Myr« 

Eraedon leur chef, les- meit de^uiâ en 
efoigne. Mais GruppemoufclieCapi* 
taine vigilant defcouvre les entreprimes 
de fon ennemi , Se fait icelles devenir 
èrien. 

Avale-fang avoir jà paiTéla riviere,8c 
«yant fait comlruire un pont,avok plan- 
té fon Camp autour de la ville. £igor« 
ge-cavallele jour faifoit devoir de cm- 
moner ; Myrprœdon la nuiâ travailloit 
à befcber » 6c Humemouâ defcouvroic 
de toutes çarts. Ceft Humemouft eftoit 
ccluy, qui a voit porté en plufieurs ba- 
tailles la cornette d'Efcharbot. La gar- 
de de rartillerie fut donnée à Coufin ; 
& cefie charge eâoit bien dédiée à ces 
Moufcheronsy eftant leur naturel de ne 
dormir , ny repofer la nuiâ comme iet 
a^utres. Quand aux chevaux-legers des 
lloufches montez fur Grillons , ib 
écoyent en embufcade fur les advenues 
du Camp , avec lefquels fouvent k dref- 
foyent des efcarmoufcfaes , là où aucuns 
efloient prins de part fie d*autre. 
'. Orles vivrescommeosoiencjààiails 



des Moufchês êr Fôurmh. Jpt 
iif ànx Ait eigiies af&égez > Se tous les 
chemins efioieht bouchez , par lefquels 
on ieur en eut peu amener. Gruppcmouf- 
che du haut d*une tour fait un lignai 
pour dénoter la neceffité où il efioit ; 
par leis fumées dénotant difette du bru- 
vage, & par le feu la neceiEté de la man- 

Seaille. Mafchegrain recogooiilant ce 
gnal s*âpproche> & fe caippe non loing 
iu bord ce rivage de la foile , où il fait 
tramas de tous fes foldats ; & ibudain 
commande à J\lyrnoix qu après avoir 
, chargé niille cliariots faits d'efcailles 
d*efcre vifres,& rempli plufieuts batteau^ 
pour les- conduire le long du fleuve d'A- 
Ver f le tout chargé de cent nonantô 
nains de fers,& de feptance fèves mou^ 
lues avec plufieurs chairs falées » qui 
tftoient là plus part de gros jambons 
de Greflèts , il menoit le tour vers la 
ville de Teft pour l'y faire entrer s'il 
eftoit poffible : fie pour la feureté de ce 
Convoy on commande à Putrifolc Ca-» 

Ïitaine des Punaifes d* accompagner 
lyrnoix. Mais ils ne peurent marcher 
fi lecretement que ce renvitailiement ne 
futdefcouvert : & en un mefme inftant 
&c auill decelée une grande trahifon» 
dont Teft fut prefervce.d'un crand dan- 
ger : fit la rrahifon eftoit telle comme 
>l|i!caruit.:£ntte les Fous» <l^i ordinû* 
R iiij , 
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moder âa feutre fous les pieds de leofl 
chevaux. Us n'eurent pas tait long che- 
min qu*ib fe rencontrèrent en des boii 
efpais le lonç du rivs^e « qui eftoit une 
foireft d*orties , & de gratterons. Un 
Pofte ou Courrier en un jour ne FcoA 
ficeu tiaverfer fiit-il tortue ouUmaflba. 
Ce Capitaine entre en cefle obfcure foi- 
fcft , ta voyant commode pour y drcf- 
fer des embufcacks. LesFunaifessap- 
prodiant il fe teint ^uoy , âccommao' 
oa à tous de ne partir nv s*advancer au* 
cononait, II oit jâ près defoy les fou* 
nettes des mulets oc chevaux dechaigCf 
poitans grande Quantité de pain. liae 
le tient plus caoïé» voyant fi près de 
<by une diarge qui fe prefentoit u à pro« 
pos, 8c commence à crier. Arme, arme. 
Chafom crie aui& arme, arme , charger 
tue, tue , Canaille, & avec lès parolTes 
les mains commencent à jouer. Putrifcl- 
le ainfi furprins , s*eftonne , voyant à 
rimpourvea tant de lances tendues con- 
tre my. Toutefois x! amaffe fes gens, Se 
les rimge en bataille foudainemem le 
snieux qu'il peut , & fait retirer le diar* 
fii^ fie les fommiers derrière : fie (on* 
dain envoyé en diligence vers Macbe*' 
grain , Tadvertir comme il efioit prefi à 
▼enir aux mains avecrennemi, te priant 
^ Je venir fccoodr. Pais efiant mMii 
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•^ fnt fon cheval Incagnefen luy donne de 
refperon , & pafTanc par devant toutes 
tes trouppes encourage toUs les Punai- 
fe$. Il cenoit pour lors au poing une 
■*'' èroffe lance, qui edoit d'un poil tiré de 
=^;* la hure d'un langlier, & la mettant en 
^!', Tarreft pouffe fon cheval contre Hume- 
î*;* ftioaft , lequel ne fait refus d'accepter 
^' la charge > & s'entrcchocquent valeu- 
^^ teufement , 8c leurs chevaux Panrotte ' 
^ & Incagnefen fe heurtent fi rudement 9 
^fi ^e tous deux donnent de la crouppe 
^l, €n terre , 8c foudain fé remettent de* j 

'^ bout. Les efdats de leur> lances brife'e# i 

^^, tefn cent pièces volent en l'air , -Se puis 
^ ces deux braves champions tirent leurs 
Ç èfpees. Cepcndaîht; toutes ces trouppes 
!j fe chamaillent auffi à bon èfcîent » 8c y 
^' eut tant de 'lances rompues qu*il fem* 
^! bloit d'une foiréft brifée en l'air. L'un 
J] demeure en fellc i l'autre eft porté pat 
^^ terre , l'un tue , fautre eft tué , enfin on 
\ ft'y voit tiaiflrc pcrfonnc. Il s'y fait urt 
hofriblc cliquetis d'armes , une terrible 
confufion'de diverfes voiîjc : l'air s'ob* 
fcurcîftde poufflere, 8c la terrerougift 
defangj 

^ - * Himiemouft demeuroîtleviftorieux, Ji_ 

8c fes Punaifes fe preparoient à la fixité ; 

Quand -le ROy Macèegrain advetri de 

^fài6k ^rafort àr prdpM, 8c fut mec'^ 

Rvj 
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veille de la diligence donc il u(a. Clods 

ufa de moindre promptitude contre 
Hasdrubal encor qu'il le furprinc , le 
deffeit , £c le defarma. Machegrain at- 
rivé avec fon armée > ce fut lors à Hu- 
memoufi à faire retraite , Se plus vide 
que le pas , retirant tous fes gens ainli 
^u*un bon Capitaine doit faire. Il fe re- 
tire par les chemins couvers , & par le 
{)lus court au il peut JVIachegrain le pour^ 
uit enperionne , & le talonne de prezij 
Hyrno^x fait advancer fix compagnie^ 
de Fourmis , montez fur chevaux le-*, 
giers 6c vifies pour devancer Hume^ 
mouft : L'advis de Myrnoix ne fut fans 
profit ; car ces compagnies arrivèrent 
fi à propos » que Humeinouil fe trouva 
enclos Qc toutes parts ; en forte qu*il ius 
contraint; fe rendre. Avalc-fang en fui 
£>udain adverti > 6c luy vint- on rap- 
porter que Tennemi fe campoit non giie^ 
ses loing de. fon camp. Il fait inconti^ 
jient referrer tous fes gens > 6c leur corn* 
mande dé ne/bôuger chafcun de £ba 
quartier » 6c)a deifus on oir une grande 
lesjouUrancerspar tout k camp, pour le 
retour d'EfcK'arbot. Voicy , diiôient-ils 
eous> Ëfcharbot.; nous le peniSoijis çâre 
perdu eii la mer > Se neantmoins» ô bon- 
ne fqrtune ^ le voicy : Voicy Efcharr 
ig^c, Vefaiç^ei)>il^ ^^alç-iang^resk; 
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%rafle efiroicement, le baife trois & gua^ 

tre fois. On luy fait récit de ce qui cf- 

. toit desjà anivé , 6c du traffic qu'on 

avoic &it pour furprendce la ville , mais 

en vain, oc comme Hutnemouft ^oic 

prifbnnier. Ayant entendu cecy il les 

crie eflre tous fans efprit , 8c iceust ne 

fçavoit exécuter aucunes bonnes entre-^ 

prinfes » ny &ire ce qui appartient à ua 

Capimine. Il leur allègue Annibal , Fyr-' 

xhus i & les Renauts de Rome , lefquek 

«in chafcon devoir imiter. De là cen au-* 

dacieux 6c Prince de tous les fuperbes^ 

refemblant une furie de tonnerie , veut 

qu'on luy baille le commandement fue 

Varmée > leur difant qu'autrement ne 

vouloit-il feire paroiftre ce qui elloit de 

^ave 6c de vaillant en luy. Il prend 

4onc la qualité de Gener&l fur toute Tar-». 

xnée : 6c tout ce qu'il demande luy eft 

Hbrement. accordé par les autres Roy$«' 

; Àvale-fang & Myrpraedon ne hkj de- 

I nient rien : Çpufin loue fon entreprinfe ; 

I Efgorge-cavalle approuve fa délibérai 

I tion. > ; 

I D'autre part Grupp^noufche voit dut: 

I hautd'un tour Ie$^ deux* armées près l'une 

I de l'autre* Il faii aflèoir fon artillerie 

en lieu propre > 6c difpofe fes arcbufiers^ 

çà Se là pour molefter fon ennemi. Il y- 
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ainfi faite pour la charge d*un beut grai 
& pefant qui s'eftoit autrefois couché 
iur la terre eftant molle , tellement que 
pour la pefanteur de fon corps là terre 
s'eftant enfoncée, eftoit demeurée creu- 
fc reprefcntant une forme de vallée. En 
icelle les Fourmis d*un cofté s^efioyenc 
campez , & les Moufches avoyent drcf* 
fis leur camp en autre endroit 9 8c ef- 
toyent preft à donner le figne de la ba- 
taille , eftahs les uns Se les autres en fu- 
fie enragez , Se acharnez au poffible. Le 
canon de la ville de Teft commandoir 
fort à la colline » fur laquelle eftoyene 
campez les Moufches 9 8c leur apportoit 
grand dommage : tellement qii*ils ne 
pouvoyent s*y tenir fans grand perte. 
Car du haut des tours on leur envoyok 
en abondance des baies noires de veffe^ 
qui faiforent voler en Tair bras 8c jam- 
bes. Efcnarbot pour remédier à ce mal 
invente une forte de gabions pour cou- 
vrir fes jgens. Il y a une certaine efpc- 
ee d'animaux qu'on nomme porcelets 
autrement clouportes, lefquels quelque^ 
ScAs Ct mettent en rond , 8c fe ferment, 
comme des patiiîoftre^. Efchai^t fait 
coupler ces animaux deux à deux atnfi 
^ue des beufs fous un jong , 8c leur fait 
ctrer une grôfle 8c haute caitte Lombar- 
de^ ^'^loDg^temps fliok^echeè pat 
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Tardéur du Soleil , ôc eftoic farcie de* 
dans , ôc couverte deiTus de plufieurt 
royaux de cerife , qui y tenoyent fcr- 
ines comme des roches contre les ondet 
de la mer. Efcharbot feit conduire cefle 
groflb maiTe pour fervir de rempart à 
fes gens , & pour fervir de gabions à fe« 
arcbufiers , lefquels couverts de ce» 
-noyaux çà & ia tiroyent alFcurcmenc 
tif tof de leurs arcbufes. 
I Les Enfeignes fe kvent haut en une ar<* 
mée 8c en Tautre: la di verflte' des couleurt 
cftoit telle ) qu*iceUes esblouiflbient la 
Teuë,ondoïans ces Enfeignes legieremenc 

Er le fouffle des vents. Efcharbot range 
I fiens en bataille,auffi fait Macbegrain: 
iQuant à Mymoix on luy donne la char- 
ge d'aller deffier l'ennemy » 8c luv met 
me s*ofFre de combattre Efcharoot ea 
duel. Mymoix s'en vient donc tout ar- 
mé monté fur une fautrèlle bardée , à 
travers le camp de Tennemi en façon de 
Héraut. Il portoit au bout d'une lance 
un guant enlanglanté : à la veuë duquel 
une peur 8c un efTroy faifit les cueura 
des Moufches. Puis jetta ce guant de- 
vant les pieds du Roy ; 8c liiy dit : Je te 
prefente » ô Avale- fang, deux choix que 
tu accepteras pour en exécuter l'un ou 
l'autre. A fçavoir qu'Efcharbot fe com- 
batte feul à foui avec moy » 6c ^u'en ce 
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£iifant nous mettions fin à cefte guem j 
ou qu'au jourd'huy la bataille cruelle fc 
donne entre nous , par laquelle tu ferai 
le premier de tous , ou bien Machegrain« 
Efcharbot qui eftoit la prefent oyant ce^ 
fte office entre en colère, & brûlant d< 
rage» dit ces mots : EHant comme je fuis 
renommé par tout le monde, & defcen- 
du de la race de Nembrot, je n*eftimeroi$ 
pas Myrnoix digne de m'efluier le net 
avec un mouchoir , ny de me iefcher le 
derrière : regarde fi je voudrois , rufien 
que tu es, entreprendre un duel avec toy, 
ou efiimer quelque chofe contre un afia- 
tné de faim comme tu es. Et ces paroles 
dites, il luy tourna le dos ne voulant luy 
faire autre refponce , 6c l'autre aulli IQ 
-retira foudain en fon Camp. 



Fin du fécond Livre* 
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LIFRE TROISIEME. 

OR à prefent je viens à vous difcou* 
rir> d*une bataille la plus admira- 
ble qu'aucune autre qui fe puilTe lire par 
tous les livres. Homère à rédigé par ef- 
crit de grands combats advenus entre les 
grenouilles, & les fouris ; mais iceux ne 
font à comparer avec ceux q^eje vous 
veux defcrire. Autres ont efcrit les cruel- 
les efcarmouches , qui fé font faites en- 
tre le Nom &Ie Verbe, efquelles fe font 
perdus tant de gens aux champs Grarar 
tnairiens : mais cela n approche point à 
ces grandes arme'es » qui fe prefentenè 
fnaintenant , lefquelles d^une parc 8c 
d'autre ont une haine reciprocque enrar 
cinée eh leurs cueurs i Se qui par une 
fureur font tranfportez hors de tout ju- 
gement, 6c conibmmez par un feu d*i- 
te, & de cholere. O mufes oingnez-moy 
un petit les lèvres de beurre frais, appor- 
tez-moy quelques lefches d'un jambon 
de Mageance roflies fur la braife arden-* 
te.» puis tirei;-moy un bon hanap de ce 
brouet de la cave, pour rendre mon dif- 
cours digne d'iceluy . 
; fXcharooc dii^ofetoute fon arméç fouf 
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la charge de cinq chefs. Il donne à Coif 
fin toute Tinfanterie des Moufcherons , 
laquelle il ordonne pour FAvangarde 
avec Myrprsedon , qui eut fous fa char- 
ge les Papillons gens de pied , lefqueb 
eftoient environ trente-trois mille. Lc« 
Moufches furent ordonne:^ pour ta ba- 
taille. Avale - fang leur Prince » Se 
xomme plus honorable que les autres» 
& pour Famour duquel cefie bataille fe 
devoir donner , eut fa placeen icellet 
lainfi que le cœur eft iitué au meilleu du 
corps. Il eôoit monté fur un grand cour- 
fier couvert d'armes telles 8c luifantet 
]>our eftre mieux remarcqué par défias 
tous les autres. Après fuivoit V Arrière» 
garde fournie d'une infinité de perfon* 
nés» Iceire fut divifée en deux. E%orge^ 
tavalle eftoit prefque Iç dernier mar« 
chant devant fes Taons, 6c fentoit bien 
fon vieil Capitaine avec fa barbe blan* 
che. Les trouppes d'Efcharbot faifoient 
la dernière bande decefteArrieregarde* 
Mais tout fe gouvernoit toutefois feloil 
fa difpofition , 6c à fon ordonnance» 
Les Moufches eftoyent montez fuTleurt 
dievaux Grillons y 6c paroifient dedt- 
'verfes couleurs à caufe de leurs cafac* 
t}ues. Les une^ efians de velours bleu* 
autres de fatin changeant , autres cou? 
iFercs de meide d'or*. Le^XaonteftoieoC 
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montez fur leurs Cantarjides 9 lefquel* 
les grattent la terre avec leur trombe 
{>endant ^ue le Ciel tonne. Les Fanrot- 
tes portoient les Bourdons : & à grand 
{)eine les refnes eftoient elles aflez fortes 
4>our retenir la furie de telles montures. 
On efleve haut les Enfeienes » & mille 
trompettes bruient par l'air avec leur 
tarantare. 

Or d autre cofié Mymoix voyant fe$ 
ennemis fe préparer au combat fait duffi 
de tous fes gens cinq^ gros bataillons. 
Chicmcrton à la charge de conduire le 
premier trente mille Puces 9 lefquels ef- 
coient de pied » & foldats dignes de 
Mars. On donna huiô mille Fous àFur- 
faut, qui efloyent agiles & difpos. Ma- 
chegrain en eut hmS, autres mille à conf 
duire : & combien qu'il fut Roy des 
Fourmis , toutefois il fe fioit plus à ces 
Fous > 8c avoit plus grande aifeurance 
fur eux. Futrifole marchoit après avec 
(es Funaifes : le dernier bataillon efioic 
fous la charge de Myrnoix. Quant i 
jQruppemoufche il efioit encor en la 
ville de Teft. La trouppe des Fous ef- 
roit montée fur leurs Coffons , & les 
Funaifes fur leurs Incagnefens : Les 
Fourmis paroifToient grandement mon- 
tez fur leurs fauterelles , lefquellcs re- 
4p2afchant fouvent leurs mords Se grat? 
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tant du pied en ceère , brâ voient fui 

defllis toutes les autres montures. 

Or s*e£lans lès deux armées jà appr(y 
cKé Tunô de Tautre de fort près , oft 
commença preniietement par les îftjuf 
Tes à fe provoècjuer Tun Tàutrè , S'àp- 
J>elldns & injurians par tes mots Efpa- 
^nols, marrane : François, bouteillons : 
Allemans, yyrognes : Italiens, bougres J 
•AngIois,coUez : Efcoflbis, puants; Guel- 

Îhes , Gibelins , Papaux , Impériaux ; 
*ourceau*,Souiflès, Poltrons Poltronaf- 
Tes i Viedâfes , Couillafles , Succemcr- 
des i Ronaeteîgnes.^ Diurant telles bra- 
Veries verbales , qui ne fervoieiit qu'à 
8'emflamber Tun Tautre, & qu'aux val- 
lées retentiflbit un merveilleux bruit à 
caufe de la multiplicité de trompettes » 
t:lairohs , & cornets ; Gruppembufche 
tiroit faAs ceîTe dans le camp de Tenfle- 
ftiy , avec fes couleuriifies. On commen- 
tt à s'efçarmoucher ; Se les uns & les 
'autres s'entrechoquent fi rudement que 

Ïlufîeurs deîneurent eftendus par terre. 
Infih Coufin encourage fes Moufchc- 
TOns 9 & les fait marcher le pas , tenans 
leurs picques baifée^. Chiemertôn les 
ireçoit avec fes Puces tenant le pied fer- 
me , & venans tous aux mains , ils font 
tine grande clameur , 8c des cris penc* 
trans jufques au ciel. -Les deux Capitaîp 
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nés fe rencontrent refte à ccfie , Qc 4 
coups de picques fe choquent vaille- 
inent. La picque du Coufîn efloit 1% 
corne d*un limafTon , avec laquelle il 
donna rudement en reftqnaach deChie- 
merton fans toutefois TofFencçr, ne pQU« 
vant percer fa cuirafTe , qui efioit faite 
d*un carton de papier j ôc Chieoiertoa 
avec fa picque > oui eftoit d*un poil de 
|;>euf , en donna u brufquement contre 
fCoufin qu il luy feit reculer le pas , fie 
cependant les Moufcheron^ Se les Puces 
mêliez enfemble , font p^t entjrç eux un 
]iorribIe chamaille. Mais les A|oufche-> 
rons 8c leur chef fe fentans avoir du pi- 
re furent contraint reculler en arrière i 
& Chiçmerton voyant FEnfeigne Co-» 
lonelle des ennemis afièz près de foy , 
en deux faults Tattr^ppe. t^s Moufche- 
rons voyans ceAe perte prennent la îmiu 
te., fie liront point de honte d^efcaippei^ 
pt^ abandonnant le Koy. 

Myrpraedon vovant CouCn mis en 
routte» fait marcher en avant les Pa- 
pillons. Furfaut met au-devant de luy 
fes pouls motitez fur CofTons y fie entranç 
le premier dans le bataillon de fon en- 
nemi , fe fait faire place. Myrpradoa 
i'attacque , fie Furfaut avec une lance 
d*un fion de genêt » luy fait une grande 
playc en ror^illc : fie Mjrrpr^dpp çifag| 
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c fon efcarcelle deux granades de fif 
pleines de feu artificiel les lance fur Fur* 
faut , le^el voulant redoubler fon coopi 
la première grenade commença à peter* 
O malheur fpour toy euft eûé , pauvre 
Foui , fi telle noix t^euft atteint, laquel- 
vomiffoit du feu comme une bombarde : 
mais bien te print de quoy tu n*atten- 
idift le coup 9 8ç de ce qu'en donnant de 
Tefperon à ton CoiTon tu advançafl plus 
outre , faifant cefie granade tel efcher» 
qu'elle renverfa par terre neuf chevaux : 
/8c pendant qu ils fe combattent ainG eiH 
femble , & qu'aucuns donnent de la 
fouace pour du pain , lès deux batail^ 
Ions fe méfient les uns dedans les autres» 
Ce pouffier s'efleve grand , Se obfcur^* 
cift tout l'air. La mort 8c ia vie engen- 
drent de merveilleux cris. Caries oie- 
çtz mourans, pleurent 8c lamentent: let 
faints menacent 8c excitent leurs corn* 
pagnons » 8c encouragent les lafchesâe 
peureux. Autres admonefient les uns de 
fe fauver. Quand j'aurois cent langues» 
Se une voix de canon , je ne fçauroit 
réciter les larmes , les effigies , 8c vrayei 
reprefentations de mort qu'on voyoit de 
toutes parts. La terre efioit toute cou^ 
verte de picques rompues 8c brifees, Au« 
cuns tiennent ferme ; autres s'enfuyent ? 
i'wi (ue 9 Ï9xa[f^ meurt. La terr< cougtfi 



des Mottfches & FoiirmU. 407 
pour Tabondance de jambes , Me bras 9 
de tefies couppées , de poulmons , de 
foye , de cœurs , de fireflures efpandues 
çà de là. Myrpr^edon cède un peu à ton 
ennemy, Furfaut contraignant Tes Pa- 
pillons 4e reculer ; mais Avale-fang te- 
nant au poinç fa lance de poil de pour- 
ceau; Sus, dit'il, gentils compagnons t 
fuivez-moy. Et donnant de Tefperon i 
fon Grillon le pouflè avant 9 & tout le 
bataillon le fuit. Tout n'efioit que pouf? 
fiere pour le grand battement des cher 
vaux , & les Enfeignes des uns & de9 
autres > ne fe pouvoyent recognoiftre« 
Pendant que Furfaut mal menoit lef 
Papillons» Avale-fang proche de luy: 
Garde-toy , dit-il » ô Foui. Furfaut fè 
couvre de ùl targe» qui eftoit de la peaq 
d*un champignon ; mais le coup d*A- 
vale-^iang &t fi rude > que perçant I4 
carge, il donna dans Faine, enforte que 
Furfaut tomba mort fur la çrouppe de 
(on Cofibn. 

. D'autre coâéPutrifble avance fon gros 
bataillon de Punaifes. O Dieu! auefde- 
fordre ii advint lors foudain en 1 armée» 
quand toutes ces bandes de Punaifes fe 
veindrent joindre avec leur odeur puanr 
te 9 & telle que les chevaux des enne- 
mis 9 quelques coups d'efperon qu'oa 
ieurdonnaft) ne vraloyent ^ucunexpenl 
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€*advaneer. Les Grillons des Mouicliâi 
8'arreftovent tout court , tenans leurs 
oreilles aroites Se rouflans > puis incon- 
tinent tournoyent tefte , & myoient an 
galop. Le feul cheval d'Avale-fang ne 
crainf cefte puanteur , 8c fe fourrant par- 
mi ces Punaifes , ôc de la dent âc da 
pied combat genereufement. Le courage 
afTeuré de ce Grillon feit faire de beaux 
exploits à Avale-fang dedans ce batail- 
lon punais, jettant par terre grand nom-^ 
bre des foldats de Putrifole : & la vi- 
gueur d*Avale-fang fut telle,. que par 
le moyen d'icelle , les Punaifes fuimt 
mis en routte , comme on voit un troup* 
peau de chèvres » quand le loup affamé 
eft parmi elles. De là , (ans reprendre 
haleine , vient charger fur les Pouls, let 
quels font contraints tourner bride à 
leurs Coiibns. Avale-fahg les fuît ^ & 
fc mefle parmi eux , cnfanglantant &m 
efpée de leur fang. Il leur tend la teSte 
en deux , avalle bras 8c jambes » cour 
vrant la terre de membre defcouppez. 
Toutefois enfin , il eft luy-mefme con-* 
craint de reculer pour le fécond bataillon 
des Pouls, qui vint au fecours de fes 
compagnons. 

- Macnegrain le conduifoit , iceltty^a- 

'voit une groffe lance d'un brin de {dm : 

^ eÔQic mgntç fi^rtme Perçoreille. Cefio 

mauvaifç 
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^ inauvaife befte a la queue fourchée » &ç 

fottvent fe tient entre les grains de raifîii^ 
[] jMachegrain Roy dés Fournûs > luy don-f 
^! ' liant de refperon, la ipf t aii galop , 6c U 

feit courir de fa force ^ yoletant le pouf- 
' jBer juiques aux nues. 11 advife Cou? 
f fin tout rouge de fang > 3ç auprès duquel^ 
r. y avoit un haut monceau de morts : Ma-r 

i:hegram luy donne^de fa lance dedanf 

Teftomach » Qc paflklrit le fer tout outre > 
l jenvoye (po corps à bas » 9c Faîne en eiji* 
'"■ fer. Puis Te foutre parmi les MoufcKes 

îdesjà efppuvantez , qç en f§it un bel ab* 
.' bâtis , terraflant foldars , Se cheyaux» 
l'. (tuant, n^i^Àkcrant, foulliant aux pied^ 
;. ces pauvres MouTches , qui Qe pouvant 
' plus fiipporter les cQups de Macnecpraiii 
l oc des liens » prinrent une villaine fuite» 
; pn ne yoypit par la campagpe qu'une 
^ infinité de Grillons felle? , cpiirans çà 8c 

là 9 fans aucuns chevaucheurs fur eux^ 

^vale-fang 8c le grand Putrifole s'at- 

cacquent de reçHcfcourfigeufement , f<î 

youans tous deux a la rnort.^ 
Efgprgecavallje la delTus faifant haujDèf 

fon Eiifeignç » marche ^ |^ fe fait fuivrç 
[ ^es Ta6ns« Machegrain donnant la chaf-' 

(é aux MpifÇches ^ Tapper^oit » 8c tour-? 
, naht brjdiç , s'en revient a luy. L^ ren^ 
! contre d*eux deux fut li rude , que lef 
^ ponçons de leurs lances dpnnerent ju& 
r Tamll, 8 
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ques aux pieds de la Lune , 8t PerçoreS- 
le Se Cantaride , furent contraints frap- 
per de la croupçe en terre , 8c un coû{ 
d*efberon fouaain les feit relever. Alors 
les rouis '& les Taons commencèrent à 
fe bien gratter leur teigne. Vous n'cuf- 
fiezfceu voir que pouffieren Tair, Se 
corps navrez en terre. I^'air eftoit plein 
de tefles , freffures , "bras , jambes , c(- 
paules volantes comme corneilles. Vous 
eufliez ouy les efpées clicquer fur les 
Jieaumes éc morions, 8c fe rencontrans 
les uns fur lés auttes , autant faifoyent 
les roTîdaches s'entrechoouans. Ce jear- 
boiiillement, cefle confunon 8c memn- 
ge , eftoit comme celle qu*on voit en un 

fot , auquel on fait bouillir des poix : 
un, va à bas , l'autre reviçnt delfus ; 
ainfi cft-il en ce cruel çhamaiUîs. Va 
Moufche tombe , un Fourmi fe redrefle» 
un Moufcheron fràfjpe , un Papillon pa- 
ire. La terre fe voit rouge 8c couverte 
de Grillons ,'Cahtarides i Coflbns 8c 
Sauterelles , morts 8c eftendus fur iccl- 
le. Mç^is au feul récit de telle fanglan- 
te 8ç horrible bataille , ne voy-je pas le 
ciel encore trembler ? Quelle nui€t re- 
nebreufe voy-je ravir 8c la mer 8c la ter- 
re ? Dieu veut-il à prefent confommet 
{)ar feu toutes chofes créées , comme di- 
ent les anciens invefHgateu|:sde U^ ctcs^* 
^ioû du monde. ^ • " 
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. Or Je tertîble Efcharbot voulant fai- 
re marcher fes Boiirdotis , Voit devant 
fes yeux plus* de mille Taohs fuir. , fans 
tes Moufcherorts , Moufches 8c Papil- 
lons , qui tous fuyoient tant qu'ils poa- 
voyent , eftah's talonnez de. près par lei 
Fourmis & lés Puces, ôt par Ce vail- 
lant ChiermetoïL Efcharbot s*enflam- 
bant d'une rage furieufe pour voir une 
telle routte devant fes yeux , tenant fon 
efp^e d*armcs au poing , & fa targe au 
bras , pouffe fort cheval , 8c nç fe voyant 
point liiivi des fiens,gui plùftoft fuïoiçnt, 
pete, c^eve de rage , & ne laiffe des^i^dr 
vancer hors de les trompes pour char^ 
ger Tennemy. Mais pour cela les fieiij 
propres ne laifleiit de tourner le dos » 
dont de deibit & de rage il fe.mangeoit 
les mains. Il court car oU il les vqit fuir^ 
& les devance , puis frappe fur eux , 8c 
en tue autant q[u'il en peut attrapperi. 
Comme on voit en hy ver , au temps 
de la gelée un fort torrent defcendre du 
haut des montagnes , ainfi fembloit Efr 
çTiarbot avec fon Panrottç , ravageant 
tout autant entre fe^ ennemis quentrç 
les, Cens mefmes. Jl fend les rangs 8c fir 
lîeres des bataillons , comme feroit, tme 
groffe baie pouffee violemment hors 
d'une bombarde , par la force de lapou- 
^e canonnière : taille en çieces^ difUppc^ 



4rk VhomhUBmrlle ^^ 

defmembre tout ce qu'il rencontre, ad^ 
taât les liens que lés ennemis » met par 
terre fes Enfeighé^ propres , àuffi bien qoÀ 
celles des autre^^ Il ne preiid garde m à 
Bfoufches ) ni à Grillonè , fii à Incagne^ 
iPeins, 8c avec les chevs^ux culbute cava- 
liers» 8c tout. Il arrivé où Chiermeton 
âvoit fait un grahd monceau de morts ^ 
& s'at)prochant de lûy i Garde - toy , dit- 
il i Puce ribaut t ofe tu bien, chien ré^ 
tiegat , ainfi boulverfet mon <îamp ? Te 
f esjouiras-tu ainâ en te/aoulant du fang 
des miens ? Puis fe tournant vers lei 
liens, leur dit : Villâine canaille, cefiui- 

afeul vous fait-il toimier le dos? 8c a- 
evant ces mots , 8c grinçant les dents 
avec Teffée au poing, fe jette fiirieufe- 
ment fur le Capitaine 8c chef des Puces, 
fie le chocquant rudement de fon-cheval, 
lui donné tel coup fur la tefie, qu'il luy 
fend le bouclier , le heaume , 8c la tefte 
en deux , rendant Chiermeton tout roide 
mort ; 8c laiflànt ce mort par terre , don- 
ne fur les Fourmis , 8c fait voler leurs 
inembres en Tair , brife leurs efbauliere^ 
ienfonce leurs cuiraifes : 8c euant tout 
couvert de fang , feme la terre de {}lufieur8 
pièces de chair. Les Puhaifes quittent le 
champ,penfans avoir un diable après leur 
queue ; mais Machegrain le voyant fi ter^ 
tible, vientdroitàIuy,8cluycrie:TouC9 
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ne, reviens , tourne à moy , oii t'en ful^ 
tu , Ercharbot ? Et aînfi criant derrière f 
Va rechercher fa mort ; car Efcharbot Ce 
retournant vers lui, lui tire une efioccad^ 
avec laquelle il luv perce les trippes dé 
part en part. Voilà la mort de Mâche-* 
erain , qui fut un grand corps efléndu , à 
Foçcafion de laquelle tous le mettent en 
Fuite. Uarmee deMachegrain recule vers 
la ville de Teft , crians tous : Gare , gare , 
voicy Efcharbot. Tous jettoient leur pîc- 
ques, leurs halebardes, leurs rondacheSf 
}eurs arbalefie8,pour avoir les jambespluâ 
dîfpofes à la courfe. Peribnrtc ne veut pa- 
roiftre en face : chafcun montre le talon, 
tellement que les régiments entiers n*one 
honte de reculer, nileurs capitaines auffi. 
Futrifole talonnant fon Incagnefen, taf^ 
che le plus qu'il peut à fe fauver ; mais 
Efcharbot Jaiche la bride à (on cheval, Sc 
l'attrape , 8t prenant fort efpée d*armea 
avec les deux mains, luy avalle la tefie 
liet de defius les elpaules^ 

Alors Myrnoix , qui s'^eftoit trop amu- 
fé ailleurs, çncourage tous les Fourmis» 
2c leur dit : Suivez- moy tous , 8c vous 
tenez tousjours ferrez près de moy : n'a;;^ 
bandonnez jamais mes ei^aules; car vSk 
régiment & un bataillon bien ferré, fait 
une grande exécution. Puis couche fa lan- 
$$ en Tacrefti Se avec fonyiftecfae^^ 

Siij 
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triaverfe tous les rangs. Lès Fourmis fe 
Suivent , n efpargnans refperon à leurs 
fauterelles. Ha! miferables Moufches, 
voic^ vollre ruine ! Les deux extremitez 
^u ciel , & les deux pôles ont tremblé , 
quand Myrnoix agité d'une vaillantife 
furieufe , s*eft lancé dedans les Taons > 
firacaflant boucliers, rondaches , lances y 
Sf. malTacrant tout ce qu'il rencontroit. 
Quand on recogneut que c'eftoit luy , un 
cri terrible s'eimeut entre les ennemis. 
Qui pourroit reciter au vray les i^randi 
îiflauts de Myrnoix ? Qui pourrôit dci- 
çrire bien fes vaillantifiês ? Maniant (oa 
àsilc fauterelle,& monflrant une face ter- 
rible, faifoit incontinent fuir tous ceux 
qui Tenvifageoient. Myrnoix furmontoit 
en rumeur le tonnerre au ciel , & reflem- 
t>Ioit au tourbillon, qui tombe en la mer» 
& à la flambe qui court parmi deseiloup^ 
pes, ou au Pan , qusind il s'fcfcoule au-def- 
|us de fon rivage accouftumé. Sa lance 
meit païf terre plus de mille Moufches, £t 
enfin fut brifée en plus de cent pièces. 
JPuisiltirefaluifante efpée, avec laquelle 
il taille bras , tefles , 8c efpaules , ne pou- 
vant icelle trouver aucune refiflance. II 
^Y ^ ^îtaile ni plafiron , tant foient-ils 
idefin acier , qui les puiffent garentir du 
icotip. Efcharbot cependant avoit donné 
^92C8attfoffî dé la villci 4câam lequel 
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ifeflûienr jêttez les Puces , aîmans mieux 
ïe rompît le col en fe précipitant au fond 
d'iceluy , que d'attendre le regard d*Ef- 
charbot. Gruppemoufche fe prefente au 
'^liaut de la muraille , & fait tirer fur Ten- 
"remi de grofles fèves. Il luy fait lancer 
"des gtaîns d'efpinards , 8c aes poix chi- 
ches à trois cornes , 8c de ^ôs traveteaux 
de paille. Efcharbot avoit jà gagné une 
porte : Gruppemoufche fe prefente au-de- 
vant de luy > 8c du haut des maifons fait 
' tomber fur lui 8c les fiens les couvertures. 
Totrtefoisjil n'y eut que luy, qui ofaft en- 
jrerçlus avant , ne voulans (es gens tant 
"s'avancer. Gruppemoufche fait tant que 
la porte eft refermée, demeurant le mal- 
heureux Efcharbot prins comme en la ra- 
roire. Une grande trouppc d'Aireîgncs 
avec Gruppemoufche , viennent envi- 
ronner Efcharbot : 8c luy, conimeun 
^Iiardifanglier entre des maftins^manie 
habilement 8ccourageufement les main^ 
Gruppemoufche s'cfcrie à luy : Ta piiit 
fance ne te fervira de rien, ni ta bardieffe » 
ni ta furie. Il faut maintenant , malheu* 
reux, que tu meures,8c enBrief tu demeù- 
Teras noÛre prifopnier. Efcharboterrfou^ 
'riant, luy dit : Approche- tov le pre- 
mier, il tu as à. prefeht fi grana foing êi 
ma mort. Gruppemoufche avec fa mafTc, 
i^m eftoit de la queue d'une grenade» 
' penibit aflbouner Efcharbot ; m^s ic^Iui 
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parant le coup avec (on e(jpée » m'eit tA 
deux celle mafle, & puis la prenant fer- 
mement avec les deux mains, en donnafi 
rudement fur la tefte de Gruppemoufchèf 
qu'il la fendit en deux. Ainu ce grand Ai- 
reigne tomba à bas, & en mourant en- 
fanglanta la terre tout autour de foy. 
Tous les autres voy ans leur chef mort ne 
s*eIlonnent point, ains s'encouragent Fun 
l'autre, confîderans qu'ils n'avoiçnt afeî- 
re qu'à un , & jettent fur luy dards , pier« 
res , zagales en fi grand nombre^ & u dra 
comme fi c'eftoyent gouttes de pluye. A 
grand' peiné k peut -il garenur contre 
tant de gens » continuans Tans cefle leur 
ttaiGt, Sur la crefie de fon heaumcil avoir 
un grand pennache,îceluyeftemporté,& 
fonrondache aufli entr*ouveft. Sa ialade 
retintè aux coups des fébves , & des gros 
poix qu'on luy jettoit, & ces poix chichcs 
à trois pointes luy faifoient phis de mal 
que les autres. On lui lette de la graine 
d'efpinards qui efioit bien pointue, 8c 
luy perce-t'on les membres avec foye de 
pourceau qu'on ïuj lancoit. Conune un 
gentil lion harcelé par les cris du peuple 
ne craint point la mort , tant il a le cœur 
dcfpit; amfi es-tu, 6Efch^rbot, con- 
tre ces Aireignes à huit pieds , ayai^ 
tousjours la réputation de l'honneur 
devant tes yeux. Tu voyois la mort 
prefentc » & toutefois icelle ne peut 
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avec fa faux coupper tort courage. 

D*autre côfté la bataille efioit bietîr 
ôrûelle en la Campagne , mais ceux d*A* 
vale-fang avoient du pire » 8c eftoient 
tous à vau de routce. La force eftbit de la 

}>àrt de Mymoix, qui tetrafloit, fracaf-* 
oie» 8c mectoittout en pièces. Jamais au 
inonde ne fut reuë une méfiée fi cruelle, 
ny fi faûglafite. On ne Voyoit que corpé 
itiorts efienduà fur là place,8c en fi grande' 
quantité» qu'outre que la tetre lie le pou« 
voit voit > il y en avoir des monceaui^ 
lauts quafi juiques au ciel, 8c les efioiles 
eftoient batrbbuillées du retalifTement dvt 
fang des navrez» 8c leâ pôulmons, rattés » 
bcryau2y8c telles autres pièces legiereé ef- 
toient enlevées jufques à la fphere 8c cer- 
clef de Saturne , tant les coup3 eftoient 
donnez d'une violente vigueur,8crudef- 
fe. Un coeur viiit donner jufques for leli' 
moaftaches de Jupiter» & les triupes d*un^ 
autre barbouillèrent le Soleil» oc mefme 
pefldaiir que les Dieux fouppoient enfem- 
blé» 8c que le b^au Ganimede leur fervoit 
à boite 9 plufienrs morceaux d'offemens 
taillez par pièces vinrent tomber fut leur 
table. On y veid un bras d'Aireîgne,une 
jambe fanglante d'Un Poux » un cœur de 
M ofquin, une main de Puct. Le monde à 
grand' peine eut peu contenir les ronda- 
elles caflez, boucliers rompus» lances brî- 
r^i enfeigne$ defchiréesi Scies cbeyaun 
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renverféz du dard de la mort. Il n'y a voit 
nioyen de garder aucun rang, n'y d'en- 
tretenir aucun ordre militaire : la liberté 
efloit à un chafcun de fuir. 

Les Aireigttes voyans une telle con- 
ftifion, (budain s'adviferent de tendre 
leurs toiles au devant des fuiards > ce 
qu ils feirent> les attachant bien fermes* 
En icelles furent auflî - toft arreftez grand 
Dombre de Moiifches , Moufcherons.Sc 
papillons » ne fe pouvans defveîopper 
d'icelles. Efgorge-cavatle toutefois en 
fuiant froiiTa ces toiles & roi?ipit les cot" 
des tant il donna rudement dedans , 8c 
par ccmoyenfefauva. Grande troupe de 
TaôQS paÔerent auiG à travers eilant na- 
tuteilcment forts affez pour rompre & 
brifer eefte induflrîedes Aireignes. Ava- 
le-fang rencontrant Myrnoix luv donna 
Vn bon horion fur foo heaume, & le f en- 
dant»luy feit une grande playe fur rdreil- 
le. Mais Myrnoix fe fentant blecé pre- 
nant fon efpée a^ec les deux mains,aon- 
na fi rudement de toute fa force fur Ava- 
|e-Iang^ que ayant iceluy pour fe garenr 
tir de ce coup, eflevé fur (a teftc & gran-j 
de targe , 6c le heaume luy fendant là 
tefie jufques aux dens , duquel horrrible 
coup Avale-^ng tomba mort par terre. 
Myrpr«don voyant ceftuy mort fe print 
& pleurpr , ôc dit : Ha milerables ! nou$ 
lomines yaincus : âc puis s'enfuie, My(r 
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noix toutefois Pattrappe , & de mefme 
furie le fendit' de fon efpe'e en deux le 

{)renant entre le col & Tefpaule. Tous 
es chefe des Moufches morts ce fut Ten- 
tiere ruine de Tarmée Moufche. Auffi à 
grand* peine en demeura-il un envie. Les 
Fourmis» les Puces, les Aireignes, com- 
mencent à crier , Victoire : les trompet- 
tes avec leur tariraran font un bruit 
nompareil : les fifres frifolant menu > 
Ti'avoyent cefle. 

lie lepl Efcharbot eftoît ençor feul en 
la ville faifant de l'enragé çncor qu'il 
euft près de cent playes fur fort corps. 
De pas eri (jas il fç retiroit tant las qu'il 
n'en pouvoit plus , 8c ncantmoins avec 
une voix terrible efpouvantoit encoc 
l'erinemy. Mais y furvenant fans ceflfe 
autres pour Taccabler , on luy jetta des 
grenades à feu ^ des travéteaux de paillé, 
oc en fi grande quantité que (Quelque- 
fois il eltoit enfoui en ces paillerons* 
Mais toutejFois prenant tousjours couta- 

fe il s'en tiroit : on jettoit fur luy 3e 
eau bouillante. Enfin on feit toniber fur 
luy du haut d'une tour une grofle meule 
iaite d'un Lupin , lc(qtielle en tombant 
faifant un grand bruit vint cheoir droit 
'fur la tefie d'Efçharbot > 8c lors fa vie 
avec pleurs s'en alla voir Phlegeton* 
FIN. 



^IÇrKAICT DUPRIFILEGE 
du Roy. 

Pàt giaee 8c Fri^ilçge du Bpy , il eft 
permis àGiLLB,sB.oBiNOT, Mai- 
xhandLîbraijre i Paris , d4mprirner pii 
^ire imprimer, un Livre intitulé Hiftàr^ 
jifaccaronique de Merlin Cocaye^prototyf^ 
de Rablais. Et defiences font faites i 
tQusaytre^ 41xnprini^r, vendre & difirf- 
^uér lefdites œuvres fans le cpngé 8c 
confenten^ient di^dlctlLpb^not, & cejuf; 
aixes au temps fie terme de dix ans fims^ 
$c accomplis fur peine de confifcation 
defdkes livres , 8c d*amende arbitraiie* 
JEt outre veut ledit gagneur , qu*en met- 
tant au comipencemènt ou à la fin un 
JExtraiâ dudit Privilège , il fpic rene^ 
poujr dejif nient ftgçi^é à top9 Libraires 
oc Imprimeurs de pe Royaume, çommç 

£Ius à plein çft contenu etdittes lettm 
)phôé ^ F^is te 3 1 . d* Aouft i do j. 

Et ledit Rohinot à confentfi f^ accardf 

gil^PiPRRBPAVTOMKIBR^TaUSr' 

saI'MCtDu Bk AtfjouijfintduditPri' 
vUege , aènji ^liUs font dmm^^ d^acçsf^ 

entréùx* ''' ...... 




